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AVERTISSEMENT.

LAA découverte du MAGNETISME ANI-

MAL , de ce phénomene fi grand & fi peu

connu , devoit naturellement exciter la curio-

fité du Public; fon application à la guériſon

des maladies , ajoute à l'intérêt que doivent

y prendre les Savans & les Médecins. Le

principe defon action , fes effets variés , la

différence defes impreffionsfur les individus,

ont donné lieu à un grand nombre d'Écrits

dans lefquels on a cherché à difcuter les effets

& l'utilité de cet agent extraordinaire. Des

hommes prévenus en ont parlé différemment ,

& ont porté un jugement trop précipité fur

un objet qui demandoit un examen lent ,

impartial & réfléchi. Nous avons cru rendre

fervice au Public , en entreprenant le Recueil

des Pieces les plus intéreſſantes qui ont été

donnéesfur cette matiere , & en mettantfous

ſes yeux dès-à-préſent , le Tableau des effets
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falutaires que l'application du MAGNÉ-

TISME ANIMAL a produits.

Défirant d'être utiles & d'inftruire plutôt

que d'amufer , nous avons mis de côté les

Pieces que la plaifanteriefeule a pu dicer,

& celles où l'efprit de parti & l'amertume

de la difputefe montroient trop ouvertement.

Ce Recueil ne renferme pas encore tout

ce qui peut intéreffer le Lecteur dans les

Écrits qui ont déja vu le jour fur cette

matiere , mais fi le Public accueille cette

premiere Collection , nous nous emprefferons

de lui offrir inceffamment la fuite des Pieces

lesplus effentielles qui ont paru ou qui pour-.

ront paroître , en nefaisant aucune diftinction

d'opinions , & en ne mettant d'autre regle

à notre choix que l'utilité publique &

l'avancement des connoiſſances.

MÉMOIRE
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A VIS

AU LECTEUR.

La découverte fi long-temps défi-

rée , d'un principe agiffant fur les

nerfs , doit intéreffer tous les hom-

mes ; elle a le double objet d'ajou

ter à leurs connoiffances & de les

rendre plus heureux , en leur of-

frant un moyen de guérir des ma-

ladies qui jufqu'à préfent ont été

traitées avec peu de fuccès. L'avan-

tage & la fingularité de ce fyftême

déterminerent , il y a quelques an-

nées , l'empreffement du Public à

A ij



faifir avidement les premieres efpé-

rances que j'en donnai ; c'eft en les

dénaturant , que l'envie , la pré-

fomption & l'incrédulité font par-

venues en peu de temps à les placer

au rang des illuſions , & à les faire

tomber dans l'oubli.

Je me fuis vainement efforcé de

les faire revivre par la multiplicité

des faits ; les préjugés ont prévalu ,

& la vérité a été facrifiée . Mais ,

dit-on aujourd'hui , en quoi confifte

cette découverte? comment'y êtes-

vous parvenu ? —quelles idées peut-

on fe faire de fes avantages ? — &

pourquoi n'en avez-vous pas enrichi

vos concitoyens ? Telles font les

queſtions qui m'ont été faites depuis



mon féjour à Paris , par les per-

fonnes les plus capables d'approfon-

dir une queſtion nouvelle.

C'eft pour y répondre d'une ma-

niere fatisfaifante , donner une idée

générale du ſyſtême que je propoſe,

le dégager des erreurs dont il a été

enveloppé , & faire connoître les

contrariétés qui ſe ſont oppoſées à

ſa publicité , que je publie ce Mé-

moire il n'eſt que l'avant coureur

d'une théorie que je donnerai , dès

queles circonfta
nces me permettront

d'indiquer les regles pratiques de la

méthode que j'annonce. C'eſt ſous

ċe point de vue , que je prie le

Lecteur de confidérer ce petit Ou-

vrage. Je ne me diffimule pas qu'il

A iij



offrira bien des difficultés ; mais il

eft néceffaire de favoir qu'elles font

de nature à n'être aplanies par aucun

raifonnement , fans le concours de

l'expérience : elle feule diffipera les

nuages , & placera dans ſon jour

cette importante vérité que LA

NATURE OFFRE UN MOYEN UNI-

VERSEL DE GUÉRIR ET DE PRÉ-

SERVER LES HOMMES,
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MÉMOIRE

SUR

LA DÉCOUVERTE ·

D U

MAGNÉTISME ANIMAL.

L'HOMME eft naturellement Obfervateur.

Dès fa naiffance , fa feule occupation eft

d'obſerver , pour apprendre à faire uſage

de fes organes. L'œil , par exemple , lui

feroit inutile , fi la Nature ne le portoit"

d'abord à faire attention aux moindres va-

riations dont il eſt fufceptible. C'eſt par les

effets alternatifs de la jouiffance & de la

privation , qu'il apprend à connoître l'exif-

A iv
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tence de la lumiere & fes différentes gra-

dations ; mais il refteroit dans l'ignorance

de la diſtance , de la grandeur & de la

forme des objets , fi , en comparant & com-

binant les impreffions des autres organes ,

il n'apprenoit à les rectifier l'un par l'autre.

La plupart des fenfations , font donc le

réſultat de ſes réflexions fur les impreffions

réunies dans fes organes.

C'eſt ainfi que l'homme paffe fes pre-

mieres années à acquérir l'uſage prompt

& jufte de fes fens fon penchant à ob-

ferver , qu'il tient de la Nature , le met

en état de fe former lui-même ; & la per-

fection de fes facultés dépend de fon appli-

cation plus ou moins conſtante.

Dans le nombre infini d'objets qui s'of-

frent fucceffivement à lui , fon attention ſe

porte effentiellement fur ceux qui l'inté-

reffent par des rapports plus particuliers.

Les obfervations des effets que là Nature

opere univerfellement & conftamment fur

chaque individu , ne font pas l'apanage

exclufifdes Philofophes ; l'intérêt univerfel

fait prefque de tous les individus autant
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d'Obfervateurs. Ces obfervations multi-

pliées , de tous les temps & de tous les

lieux , ne nous laiffent rien à défirer fur

leur réalité.

L'activité de l'efprit humain , jointe à

l'ambition de favoir , qui n'eft jamais fatif-

faite , cherchant à perfectionner des con-

noiffances précédemment acquifes , aban-

donne l'obfervation , & y fupplée par des

fpéculations vagues & fouvent frivoles ;

elle forme & accumule des fyftêmes qui.

n'ont que le mérite de leur myſtérieuſe

abſtraction ; elle s'éloigne infenfiblement

de la vérité , au point de la faire perdre

de vue , & de lui fubftituer l'ignorance &

la fuperftition.

Les connoiffances humaines , ainfi déna-

turées , n'offrent plus rien de la réalité qui

les caractériſoit dans le principe.

La Philofophie a quelquefois fait des

efforts pour fe dégager des erreurs & des

préjugés ; mais , en renverfant ces édifices

avec trop
de chaleur , elle en a recouvert

les ruines avec mépris , fans fixer fon atten-

tion fur ce qu'elles renfermoient de pré-

cieux.
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Nous
voyons chez les différens

peuples

les mêmes
opinions

confervées
fous une

forme fi peu avantageuſe
& fi peu hono-

rable pour l'efprit
humain

, qu'il n'eft pas

vraisemblable
qu'elles

fe foient établies

fous cette forme.

L'impofture & l'égarement de la raiſon ,

auroient en vain tenté de concilier les

Nations , pour leur faire généralement

adopter des fyftêmes auffi évidemment

abfurdes & ridicules que nous les voyons

aujourd'hui , la vérité feule & l'intérêt

général , ont pu donner à ces opinions leur

univerfalité.

On pourroit donc avancer , que parmi

les opinions vulgaires de tous les temps ,

qui n'ont pas leurs principes dans le cœur

humain, il en eft peu qui , quelque ridicules

& même extravagantes qu'elles paroiffent ,

ne puiffent être confidérées comme le reſte

d'une vérité primitivement reconnue.

TELLES font les réflexions que j'ai faites

fur les connoiffances en général , & plus

particuliérement fur le fort de la doctrine

de l'influence des corps céleftes fur la
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planete que nous habitons. Ces réflexions

m'ont conduit à rechercher , dans les débris

de cette ſcience , avilie par l'ignorance ,

ce qu'elle pouvoit avoir d'utile & de vrai .

D'après mes idées fur cette matiere , je

donnai à Vienne , en 1766 , une Differ-

tation de l'influence des planetesfurlecorps

humain. J'avançois d'après les principes

connus de l'attraction univerfelle , conf-

tatée par les obfervations qui nous appren-

nent que les planetes s'affectent mutuelle-

ment dans leurs orbites , & que la lune

& le foleil caufent & dirigent fur notre

globe le flux & reflux dans la mer , ainſi

que dans l'atmoſphere ; j'avançois , dis-je ,

que ces fpheres exercent aufli une action

directe fur toutes les parties conftitutives

des corps animés , particuliérement fur le

Systême nerveux , moyennant un fluide qui

pénetre tout je déterminois cette action

par L'INTENSION ET LA RÉMISSION des

propriétés de la matiere & des corps orga-

nifés , telles que font la gravité , la cohé-

fion , l'élafticité , l'irritabilité , l'électricité.

Je foutenois que , de même que les effets

alternatifs , à l'égard de la gravité , pro-

duifent dans la mer le phénomene fenfible

que nous appelons flux & reflux , L'INTEN-
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SION ET LA RÉMISSION defdites proprié

tés , étant fujettes à l'action du même prin-

cipe , occafionnent , dans les corps animés ,

des effets alternatifs analogues à ceux qu'é-

prouve la mer. Par ces confidérations j'éta-

bliffois que le corps animal , étant foumis

à la même action , éprouvoit auffi une forte

deflux & reflux. J'appuyois cette théorie

de différens exemples de révolutions pério-

diques. Je nommois la propriété du corps

animal , qui le rend fufceptible de l'action

des corps céleftes & de la terre , MAGNÉ-

TISME ANIMAL ; j'expliquois par ce ma-

gnétifme , les révolutions périodiques que

nous remarquons dans le fexe , & généra-

lement celles que les Médecins de tous les

temps & de tous les pays ont obfervées

dans les maladies.

Mon objet alors n'étoit que de fixer

l'attention des Médecins ; mais loin d'avoir

réuffi , je m'apperçus bientôt qu'on me

taxoit de fingularité , qu'on me traitoit

d'homme à fyftême , & qu'on mefaifoit un

crime de ma propenfion à quitter la route

ordinaire de la Médecine.

Je n'ai jamais diffimulé ma façon de

penfer à cet égard , ne pouvant en effet me

perfuader que nous ayons fait dans l'art de
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guérir les progrès dont nous nous fommes

flattés ; j'ai cru au contraire , que , plus

nous avancions dans les connoiffances du

mécanisme & de l'économie du corps ani-

mal , plus nous étions forcés de reconnoître

notre infuffifance. La connoiffance que

nous avons acquiſe aujourd'hui de la nature

& de l'action des nerfs , toute imparfaite

qu'elle eft , ne nous laiffe aucun doute à

cet égard. Nous favons qu'ils font les

principaux agens des fenfations & du mou--

vement , fans favoir les rétablir dans l'or-

dre naturel , lorfqu'il eft altéré ; c'eſt un

reproche que nous avons à nous faire.

L'ignorance des fiecles précédens fur ce

point , en a garanti les Médecins. La con-

fiance fuperftitieufe qu'ils avoient & qu'ils

infpiroient dans leurs fpécifiques & leurs

formules , les rendoit defpotes & pré-

fomptueux.

Je refpecte trop la NATURE , pour pou-

voir me perfuader que la confervation

individuelle de l'homme ait été réſervée

au hafard des découvertes , & aux obfer-

vations vagues qui ont eu lieu dans la

fucceffion de plufieurs fiecles , pour de-

venir le domaine de quelques particuliers.

La Nature a parfaitement pourvu à tout
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pour l'existence de l'individu ; la géné

ration fe fait fans fyftême , comme fans

artifice. Comment la confervation feroit-

elle privée du même avantage ?, celle des

bêtes eft une preuve du contraire.

;

Une aiguille non- aimantée , mife en

mouvement , ne reprendra que par haſard

une direction déterminée tandis qu'au

contraire , celle qui eft aimantée ayant

reçu la même impulfion , après différentes

ofcillations proportionnées à l'impulfion

& au magnétifme qu'elle a reçu , retrou-

vera fa premiere pofition & s'y fixera.

C'eſt ainfi que l'harmonie des corps orga-

nifés , une fois troublée , doit éprouver

les incertitudes de ma premiere fuppofi-

tion , fi elle n'eſt rappelée & déterminée

par L'AGENT GÉNÉRAL dont je reconnois

l'exiſtence : lui feul peut rétablir cette har-

monie dans l'état naturel.

Auffi a-t-on vu , de tous les temps , les

maladies s'aggraver
& fe guérir avec &

fans le fecours de la Médecine
, d'après

différens fyftêmes & les méthodes
les plus

oppofées
. Ces confidérations

ne m'ont pas

permis de douter qu'il n'exifte dans la

Nature , un principe univerfellement
agif-

fant , & qui , indépendamment
de nous ,
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opere ce que nous attribuons vaguement

à l'Art & à la Nature.

Ces réflexions m'ont infenfiblement

écarté du chemin frayé. J'ai foumis mes

idées à l'expérience pendant douze ans

que j'ai confacrés aux obfervations les plus

exactes fur tous les genres de maladies ;

& j'ai eu la fatisfaction de voir les maximes

que j'avois preffenties , fe vérifier conftam-

ment.

Ce fut fur-tout pendant les années 1773

& 1774 , que j'entrepris chez moi le trai-

tement d'une demoiſelle , âgée de vingt-

neuf ans , nommée Efterline , attaquée

depuis plufieurs années d'une maladie

convulfive dont les fymptômes les plus

fâcheux étoient que le fang fe portoit

avec impétuofité vers la tête , & excitoit

dans cette partie les plus cruelles douleurs

de dents & d'oreilles , lefquelles étoient

fuivies de délire , fureur , vomiffement &

fyncope. C'étoit pour moi l'occafion la

plus favorable d'obferver avec exactitude ,

ce genre de flux & reflux que le MAGNÉ-

TISME ANIMAL fait éprouver au corps

humain. La malade avoit fouvent des crifes

falutaires , &un foulagement remarquable

en étoit la fuite mais ce n'étoit qu'une
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jouiffance momentanée & toujours impar-

faite.

Le défir de pénétrer la cauſe de cette

imperfection , & mes obfervations non-

interrompues , m'amenerent fucceffive-

ment au point de reconnoître l'opération

de la Nature , & de la pénétrer affez pour

prévoir & annoncer , fans incertitude , les

différentes révolutions de la maladie. En-

couragé par ce premier fuccès , je ne doutai

plus de la poffibilité de la porter à fa per-

fection , fi je parvenois à découvrir qu'il

exiftât entre les corps qui compoſent notre

globe , une action également réciproque

& femblable à celle des corps céleftes ,

moyennant laquelle je pourrois imiter arti-

ficiellement les révolutions périodiques du

flux & reflux dont j'ai parlé.

J'avois fur l'aimant les connoiffances

ordinaires : fon action fur le fer , l'aptitude

de nos humeurs à recevoir ce minéral , &

les différens effais faits tant en France ,

qu'en Allemagne & en Angleterre , pour

les maux d'eftomac & douleur de dents ,

m'étoient connus. Ces motifs , joints à

l'analogie des propriétés de cette matiere

avec le fyftême général , me la firent con-

fidérer comme la plus propre à ce genre

d'épreuve.
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d'épreuve. Pour m'affurer du fuccès de

cette expérience, je préparai la malade ,

dans l'intervalle des accès , par un uſage

continué des martiaux.

Mes relations de fociété avec le Pere

Hell , Jéfuite , Profeffeur d'Aftronomie à

Vienne , me fournirent enfuite l'occafion

de le prier de me faire exécuter par fon

artifte plufieurs pieces aimantées , d'une

forme commode à l'application : il voulut

bien s'en charger & me les remettre.

La malade ayant éprouvé , le 28 juillet

1774 , un renouvellement de fes accès

ordinaires , je lui fis l'application ſur l'eſ-

tomac & aux deux jambes , de trois pieces

aimantées. Il en réfultoit , peu de temps

après , des ſenſations extraordinaires ; elle

éprouvoit intérieurement des courans dou-

loureux d'une matiere fubtile , qui , après

différens efforts pour prendre leur direc-

tion , fe déterminerent vers la partie infé-

rieure , & firent ceffer pendant fix heures

tous les fymptômes de l'accès. L'état de la

malade m'ayant mis le lendemain dans le

cas de renouveler la même épreuve , j'en

obtins les mêmes fuccès. Mon obfervation

fur ces effets , combinée avec mes idées

fur le fyftême général , m'éclaira d'un

B
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nouveau jour : en confirmant mes précé-

dentes idées fur l'influence de L'AGENT

GÉNÉRAL , elle m'apprit qu'un autre prin-

cipe faifoit agir l'aimant , incapable par

lui-même de cette action fur les nerfs ; &

me fit voir que je n'avois que quelques

pas à faire pour arriver à la THÉORIE

IMITATIVE qui faifoit l'objet de mes re-

cherches.

Quelques jours après , ayant rencontré

le Pere Hell , je lui appris , par forme de

converfation , le meilleur état de la ma-

lade , les bons effets de mon procédé , &

l'efpoir que j'avois , d'après cette opéra-

tion , de rencontrer bientôt le moyen de

guérir les maladies de nerfs .

J'appris , peu de temps après , dans le

public & par les Journaux , que ce Reli-

gieux , abuſant de fa célébrité en Aſtro-

nomie , & voulant s'approprier une décou-

verte dont il ignoroit entiérement la na-

ture & les avantages , s'étoit permis de

publier qu'avec des pieces aimantées

auxquelles il fuppofoit une vertu ſpécifique

dépendante de leur forme , il s'étoit affuré

des moyens de guérir les maladies de nerfs

les plus graves. Pour accréditer cette opi-

nion , il avoit adreffé à plufieurs Académies
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par

des garnitures compofées de pieces aiman-

tées de toutes les formes , en indiquant ,

d'après leur figure , l'analogie qu'elles

avoient avec les différentes maladies. Voici

comme il s'exprimoit : » J'ai découvert

» dans ces figures conformes au tourbillon

magnétique , une perfection de laquelle

» dépend la vertu fpécifique contre les ma-

>> ladies ; c'eft le défaut de cette per-

»fection , que les épreuves faites en An-

gleterre & en France , n'ont eu aucun

» fuccès «. Et en affectant de confondre la

fabrication des figures aimantées , avec la

découverte dont je l'avois entretenu , il

terminoit par dire qu'il avoit tout com-

» muniqué aux Médecins , & particuliére-

» ment à moi , dont il continueroit à fe

» fervir pour faire fes épreuves « .

»

Les écrits réitérés du Pere Hell fur cette

matiere , tranſmirent au public , toujours

avide d'un ſpécifique contre les maladies

nerveuſes , l'opinion mal-fondée , favoir ,

que la découverte en queftion confiftoit

dans le feul emploi de l'aimant. J'écrivis

à mon tour pour détruire cette erreur , en

publiant l'exiſtence du MAGNÉTISME ani-

MAL , effentiellement diftinct de l'aimant;

mais le public , prévenu par un homme

Bij
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7

en réputation , refta dans fon erreur.

Je continuai mes épreuves fur différentes

maladies , afin de généralifer mes connoif-

fances & d'en perfectionner l'application.

les

Je connoiffois particuliérement M. le

Baron de Stoërck , Préfident de la Faculté

de Médecine à Vienne , & premier Mé-

decin de Sa Majesté . Il étoit d'ailleurs

convenable qu'il fût bien inftruit de la

nature de ma découverte & de fon objet.

yeuxJe mis en conféquence fous fes

détails circonftanciés de mes opérations

particuliérement fur la communication &

les courans de la matiere magnétique ani-

male ; & je l'invitai à s'en affurer par lui-

même , en lui annonçant que mon inten-

tion étoit de lui rendre compte , par la

fuite , de tous les progrès que je pourrois

&
faire dans cette nouvelle carriere ; que

pour lui donner la preuve la plus certaine

de mon attachement , je lui communique-

rois mes moyens fans aucune réſerve.

La timidité naturelle de ce Médecin ,

appuyée fans doute fur des motifs que mon

intention n'eft pas de pénétrer , le déter-

mina à me répondre qu'il ne vouloit rien

connoître de ce que je lui annonçois , &

qu'il m'invitoit à ne pas compromettre la
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Faculté par la publicité d'une innovation

de ce genre.

Les préventions du public & les incer-

titudes fur la nature de mes moyens , me

déterminerent à publier une Lettre le 5

Janvier 1775 à un Médecin étranger , dans

laquelle je donnois une idée préciſe de ma

théorie , des fuccès que j'avois obtenus

jufqu'alors , & de ceux que j'avois lieu

d'efpérer. J'annonçois la nature & l'action

du MAGNÉTISME ANIMAL , & l'analogie

de fes propriétés avec celles de l'aimant

& de l'électricité. J'ajoutois , » que tous les

» corps étoient , ainfi que l'aimant , fuf-

ceptibles de la communication de ce

principe magnétique ; que ce fluide pé-

» nétroit tout ; qu'il pouvoit être accumulé

» & concentré comme le fluide électrique ;

» qu'il agiffoit dans l'éloignement ; que

» les corps animés étoient divifés en deux

» claffes , dont l'une étoit fufceptible de

» ce magnétifme , & l'autre d'une vertu

» oppofée qui enfupprime l'action «< . Enfin ,

je rendois raifon des différentes fenfations ,

& j'appuyois ces affertions des expériences

qui m'avoient mis en état de les avancer.

Peu de jours avant la publication de

cette Lettre , j'appris que M. Ingenhouſze ,

В iij
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Membre de l'Académie Royale de Lon-

dres , & Inoculateur à Vienne , qui , en

amuſant la nobleffe & les perſonnes diſtin-

guées , par des expériences d'électricité

renforcées , & par l'agrément avec lequel

il varioit les effets de l'aimant , avoit ac-

quis la réputation d'être Phyficien ; j'ap-

pris , dis-je , 'que ce particulier entendant

parler de mes opérations , les traitoit de

chimere , & alloit jufqu'à dire , » que le

» génie Anglois étoit feul capable d'une

» telle découverte , fi elle pouvoit avoir

» lieu «. Il fe rendit chez moi , non pour

ſe mieux inftruire , mais dans l'intention

unique de me perſuader que je m'expofois

à donner dans l'erreur , & que je devois

fupprimer toute publicité , pour éviter le

ridicule qui en feroit la fuite.

Je lui répondis qu'il n'avoit
pas affez de

lumieres pour me donner ce confeil ; &

qu'au furplus , je me ferois un plaifir de

le convaincre à la premiere occafion. Elle

fe préfenta deux jours après. La demoiſelle

Efterline éprouva une frayeur & un re-

froidiffement qui lui occafionnerent une

fuppreffion fubite ; elle retomba dans fes

premieres convulfions. J'invitai M. Ingen-

houfze à fe rendre chez moi. Il y vint
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1

accompagné d'un jeune Médecin. La ma-

lade étoit alors en fyncope avec des con-

vulfions. Je le prévins que c'étoit l'occafion

la plus favorable pour fe convaincre par

lui - même de l'éxiſtence du principe que

j'annonçois , & de la propriété qu'il avoit

de fe communiquer. Je le fis approcher

de la malade , dont je m'éloignai , en lui

difant de la toucher. Elle ne fit aucun

mouvement. Je le rappelai près de moi ,

& lui communiquai le magnétifme animal

enle prenant par les mains : je le fis enfuite

rapprocher de la malade , me tenant tou-

jours éloigné , & lui dis de la toucher une

feconde fois ; il en réfulta des mouvemens

convulfifs. Je lui fis répéter plufieurs fois

cet attouchement , qu'il faifoit du bout du

doigt , dont il varioit chaque fois la direc-

tion ; &toujours , à fon grand étonnement ,

il opéroit un effet convulsif dans la partie

qu'il touchoit. Cette opération terminée

il me dit qu'il étoit convaincu. Je lui pro-

pofai une feconde épreuve. Nous nous

éloignâmes de la malade , de maniere´ à

n'en être pas apperçus , quand même elle

auroit eu fa connoiffance . J'offris à M.

Ingenhouſze fix taffes de porcelaine , &

le priai de m'indiquer celle à laquelle il

Biv
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vouloit que je communiquaffe la vertu

magnétique. Je la touchai d'après ſon

choix : je fis enfuite appliquer fucceffive-

ment les fix taffes fur la main de la malade ;

lorfqu'on parvint à celle que j'avois tou-

chée , la main fit un mouvement & donna

des marques de douleurs. M. Ingenhoufze

ayant fait repaffer les fix taffes , obtint le

même effet.

Je fis alors rapporter ces taffes dans le

lieu où elles avoient été prifes ; & après

un certain intervalle , lui tenant une main ,

je lui dis de toucher avec l'autre , celle de

ces taffes qu'il voudroit ; ce qu'il fit : ces

taffes rapprochées de la malade , comme

précédemment, il en réſulta le même effet.

La communicabilité du principe étant

bien établie aux yeux de M. Ingenhouſze ,

je lui propofai une troifieme expérience ,

pour lui faire connoître ſon action dans

l'éloignement , & fa vertu pénétrante. Je

dirigeai mon doigt vers la malade à la

diſtance de huit pas : un inftant après , fon

corps fut en convulfion , au point de la

foulever fur fon lit avec les apparences de

la douleur. Je continuai , dans la même

pofition , à diriger mon doigt vers la ma-

lade , en plaçant M. Ingenhoufze entre elle
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& moi ; elle éprouva les mêmes fenfations.

Ces épreuves répétées au gré de M. Ingen-

houfze , je lui demandai s'il en étoit fatis-

fait , & s'il étoit convaincu des propriétés

merveilleufes que je lui avois annoncées ;

lui offrant , dans le cas contraire , de répéter

nos procédés. Sa réponſe fut , qu'il n'avoit

plus rien à défirer , & qu'il étoit convaincu ;

mais qu'il m'invitoit , par l'attachement

qu'il avoit pour moi , à ne rien communi-

quer au public fur cette matiere , afin de

ne pas m'expoſer à ſon incrédulité. Nous

nous féparâmes. Je me rapprochai de la

malade pour continuer mon traitement ;

il eut le plus heureux fuccès. Je parvins le

même jour à rétablir le cours ordinaire de

la nature , & à faire ceffer par-là tous les

accidens qu'avoit occafionnés la fuppref-

fion.

Deux jours après , j'appris avec étonne-

ment que M. Ingenhoufze tenoit dans le

public des propos tout oppofés à ceux qu'il

avoit tenus chez moi , qu'il démentoit le

fuccès des différentes expériences dont il

avoit été témoin ; qu'il affectoit de con-

fondre le MAGNÉTISME ANIMAL avec

l'aimant ; & qu'il cherchoit à ternir ma

réputation , en répandant , qu'avec lefecours



( 26 )

de plufieurs pieces aimantées , dont il s'étoit

pourvu , il étoit parvenu à me démaſquer ,

& à connoître que ce n'étoit qu'une ſuper-

cherie ridicule & concertée.

J'avouerai que de tels propos me pa-

rurent d'abord incroyables , & qu'il m'en

coûta d'être forcé d'en regarder M. Ingen-

houfze comme l'auteur ; mais fon affocia-

tion avec le Jéfuite Hell , les écrits incon-

féquens de ce dernier , pour appuyer d'auffi

odieuſes imputations , & détruire l'effet de

ma Lettre du 5 Janvier , ne me permirent

plus de douter que M. Ingenhouſze ne fût

coupable. Je réfutai le pere Hell , & me dif-

pofois àformer une plainte , lorfque la de-

moiſelle Efterline, inftruite des procédés de

M. Ingenhouſze , fut tellement bleffée de ſe

voir ainfi compromife , qu'elle retomba

encore dans fes premiers accidens , ag-

gravés d'une fievre nerveuſe. Son état fixa

toute mon attention pendant quinze jours.

C'est dans cette circonftance , qu'en conti-

nuant mes recherches , je fus affez heu-

reux pour furmonter les difficultés qui s'op

pofoient à ma marche , & pour donner à

ma théorie la perfection que je défirois.

La guérison de cette demoiſelle en fut le

premier fruit ; & j'ai eu la fatisfaction de
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la voir , depuis cette époque , jouir d'une

bonne fanté, fe marier , & avoir des enfans.

Ce fut pendant ces quinze jours que ,

déterminé à juſtifier ma conduite , & à

donner au public une jufte idée de mes

moyens , en dévoilant la conduite de

M. Ingenhouſze , j'en inftruifis M. de

Stoërck , & lui demandai de prendre les

ordres de la Cour , pour qu'une Commif-

fion de la Faculté fût chargée des faits ,

de les conftater & de les rendre publics.

Ma démarche parut être agréable à ce

premier Médecin ; il eut l'air de partager

ma façon de penſer , & il me promit d'agir

en conféquence , en m'obfervant toutefois

qu'il ne pouvoit pas être de la Commiffion.

Je lui propofai plufieurs fois de venir voir

la demoiſelle Efterline , & de s'affurer

par lui-même du fuccès de mon traitement.

Ses réponſes , fur cet article , furent tou

jours vagues & incertaines. Je lui expofai

combien il feroit avantageux à l'humanité

d'établir dans la fuite ma méthode dans

les hôpitaux ; & je lui demandai d'en dé-

montrer dans ce moment l'utilité dans celui

des Eſpagnols : il y acquiefca , & donna

l'ordre néceffaire à M. Reinlein , Médecin

de cette maiſon. Ce dernier fut témoin
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pendant huit jours des effets & de l'utilité

de mes vifites ; il m'en témoigna plufieurs

fois fon étonnement , & en rendit compte

à M. de Stoërck. Mais je m'apperçus bien-

tôt qu'on avoit donné de nouvelles impref

fions à ce premier Médecin : je le voyois

prefque tous les jours , pour infifter fur la

demande d'une Commiffion , & lui rap-

peler les chofes intéreffantes dont je l'avois

entretenu ; je ne voyois plus de fa part

qu'indifférence , froideur , & éloignement

pour tout ce qui avoit quelque relation

avec cette matiere. N'en pouvant rien

obtenir , M. Reinlein ayant ceffé de me

rendre compte
, étant d'ailleurs inftruit

que ce changement de conduite étoit le

fruit des démarches de M. Ingenhoufze ,

je fentis mon infuffifance pour arrêter les

progrès de l'intrigue , & je me condamnai

au filence.

M. Ingenhoufze , enhardi par le fuccès

de fes démarches , acquit de nouvelles

forces ; il fe fit un mérite de fon incrédu-

lité , & parvint en peu de temps à faire

taxer d'efprit foible quiconque fufpendoit

fon jugement , ou n'étoit pas de fon avis.

Il ett aifé de comprendre qu'il n'en falloit

pas davantage pour éloigner la multitude ,
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& me faire regarder au moins comme un

vifionnaire , d'autant que l'indifférence de

la Faculté fembloit appuyer cette opinion.

Ce qui me parut bien étrange , fut de la

voir accueillir , l'année fuivante , par M.

Klinkofch , Profeffeur de Médecine à

Prague , qui , fans me connoître & fans

avoir aucune idée de l'état de la queſtion

eut la foibleffe , pour ne rien dire de plus

d'appuyer dans des écrits publics ( 1 ) , le

fingulier détail des impoftures que M. In-

genhouſze avoit avancées fur mon compte.

>

Quoi qu'il en fût alors de l'opinion pu-

blique , je crus que la vérité ne pouvoit

être mieux appuyée que par des faits. J'en-

trepris le traitement de différentes mala-

dies , telles , entre autres , qu'une hémi-

plégie , fuite d'une apoplexie ; des fuppref

fions , des vomiffemens de fang , des coli-

ques fréquentes & unfommeil convulfifdès

l'enfance , avec un crachement de fang &

ophtalmies habituelles. M. Bauer , Profef

(1 ) Lettre fur le Magnétifme animal & Electrophore ,

adreffée à M. le Comte de Kinky. Elle a été inférée dans

les Actes des Savans de Bohême , de l'année 1776 ,

Tome II. Elle fut auffi imprimée féparément , & répandue

à Vienne l'année fuivante.

1
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feur de Mathématiques à Vienne , d'un

mérite diftingué , étoit attaqué de cette

derniere maladie. Mes travaux furent fuivis

du plus heureux fuccès ; & M. Bauer eut

l'honnêteté de donner lui-même au public

une relation détaillée de fa guériſon ; mais

la prévention avoit pris le deffus. J'eus ce-

pendant la fatisfaction d'être affez bien

connu d'ungrand Miniftre , d'un Confeiller

privé & d'un Confeiller aulique , amis de

l'humanité , qui avoient fouvent reconnu

la vérité par eux-mêmes , pour la leur voir

foutenir & protéger : ils firent même plu-

fieurs tentatives pour écarter les ténebres

dont on cherchoit à l'obſcurcir ; mais on

les éloigna conftamment , en leur oppofant

que l'avis des Médecins étoit feul capable

de déterminer : leur bonne volonté fe ré-

duifit ainfi à m'offrir de donner à mes écrits

la publicité qui me feroit néceffaire dans

lespays étrangers.

Ce fut par cette voie que ma Lettre ex-

plicativedu 5 Janvier 1775 , fut communi-

quée à la plupart des Académies des Scien-

ces, & à quelques Savans. La feule Aca-

démie de Berlin , fit le 24 Mars de cette

année , une réponſe écrite , par laquelle

en confondant les propriétés du Magné-
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tiſme animal que j'annonçois , avec celles

de l'aimant , dont je ne parlois que comme

conducteur , elle tomboit dans différentes

erreurs ; & fon avis étoit que j'étois dans

l'illufion.

Cette Académien'a pas feule donné dans

l'erreur de confondre le MAGNÉTISME

ANIMAL avec le minéral , quoique j'aie

toujours perfifté dans mes écrits à établir

que l'ufage de l'aimant , quoique utile

étoit toujours imparfait fans le fecours de

la théorie du Magnétiſme animal. Les

Phyficiens & Médecins avec lefquels j'ai

été en correſpondance , ou qui ont cherché

à me pénétrer , pour ufurper cette décou-

verte , ont prétendu & affecté de répan-

dre , les uns , que l'aimant étoit le feul
agent

que j'employaffe ; les autres , que j'y joi-

gnois l'électricité ; & cela , parce qu'on

favoit que j'avois fait ufage de ces deux

moyens. La plupart d'entre eux ont été

détrompés par leur propre expérience ;

mais au lieu de reconnoître la vérité que

j'annonçois , ils ont conclu , de ce qu'ils

n'obtenoient pas de fuccès par l'ufage de

ces deux agens , que les guérifons annon-

cées de ma part étoient fuppofées , & que

ma théorie étoit illufoire. Le défir d'écarter
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pour jamais de ſemblables erreurs , & de

mettre la vérité dans fon jour , m'a déter-

miné à ne plus faire aucun ufage de l'élec-

tricité ni de l'aimant depuis 1776.

Le d'accueil fait à ma découverte ,
peu

& la foible eſpérance qu'elle m'offroit pour

l'avenir , me déterminerent à ne plus rien

entreprendre de public à Vienne , & à

faire un voyage en Souabe & en Suiffe ,

pour ajouter à mon expérience , & me

mener à la vérité par des faits. J'eus effec-

tivement la fatisfaction d'obtenir plufieurs

guérifons frappantes en Souabe , & d'opé-

rer dans les hôpitaux , fous les yeux des

Médecins de Berne & de Zurich , des effets

qui , en ne leur laiffant aucun doute fur

l'exiſtence du MAGNÉTISME ANIMAL , &

fur l'utilité de ma théorie , diffiperent l'er-

reur dans laquelle mes contradicteurs les

avoient déjà jetés.

Ce fut de l'année 1774 à celle de 1775

qu'un Eccléfiaftique , homme de bonne foi ,

mais d'un zele exceffif , opéra dans le dio-

cefe de Ratisbonne , fur différens malades

du des effets qui parurent
genre nerveux ,

furnaturels , aux yeux des hommes les

moins prévenus & les plus éclairés de cette

contrée. Sa réputation s'étendit jufqu'à

Vienne ,
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que

Vienne , où la fociété étoit divifée en deux

partis : l'un traitoit ces effets d'impoſtures &

de fupercherie ; tandis l'autre les regar-

doit comme des merveilles opérées par la

puiffance divine. L'un& l'autre cependant

étoient dans l'erreur ; & mon expérience

m'avoit appris dès-lors , que cet homme

n'étoit en cela que l'inftrument de la Na-

ture. Ce n'étoit que parce que fa profef-

fion fecondée du hafard , déterminoit

près de lui certaines combinaiſons natu-

relles , qu'il renouveloit les fymptômes pé-

riodiques des maladies , fans en connoître

la caufe. La fin de ces paroxifmes étoit

regardée comme des guérifons réelles : le

temps feul put défabuler le public.

Me retirant à Vienne , fur la fin de l'an-

née 1775 , je paffai par Munich , où Son

Alteffe l'Electeur de Baviere , voulut bien

me confulter fur cette matiere , & me de-

mander fi je pouvois lui expliquer ces pré-

tendues merveilles. Je fis fous fes yeux des

expériences qui écarterent les préjugés de fa

perfonne , en ne lui laiffant aucun doute

fur la vérité que j'annonce. Ce fut peu

temps après que l'Académie des Sciences

de cette Capitale me fit l'honneur de m'ad-

mettre au rang de fes Membres.

C

de
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Je fis , en l'année 1776 , un fecond

voyage en Baviere ; j'y obtins les mêmes

fuccès dans des maladies de différens gen-

res. J'opérai particuliérement la guériſon

d'une goutte-fereine imparfaite , avec pa-

ralyfie des membres , dont étoit attaqué

M. d'Ofterwald , Directeur de l'Académie

des Sciences de Munich ; il a eu l'honnêteté

d'en rendre compte au public , ainfi que

des autres effets dont il avoit été témoin (1).

De retour à Vienne , je perfiftai jufqu'à la

fin de la même année à ne plus rien entre-

prendre ; & je n'aurois pas changé de réfo-

lution , fi mes amis ne s'étoient réunis pour

la combattre leurs inftances , jointes au

défir que j'avois de faire triompher la vé-

rité , me firent concevoir l'efpérance d'y

parvenir par de nouveaux fuccès , & fur-

tout par quelque guériſon éclatante. J'entre-

pris dans cette vue , entre autres malades ,

la demoiſelle Paradis , âgée de dix- huit ans ,

née de parens connus : particuliérement

I un
( 1 ) On a publié au commencement de 1778 ,

Recueil des Cures opérées par le Magnétifme , imprimé à

Leipfig. Ce Recueil informe , dont j'ignore l'Auteur , n'a

que le mérite d'avoir réuni fidellement , & fans partia-

lité , les Relations & les Ecrits pour & contre mon fyf-.

tême.
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connue elle-même de Sa Majefté l'Impé

ratrice - Reine , elle recevoit de fa bien-

faiſance une penfion dont elle jouiffoit ,

commeabfolumentaveugle , depuis l'âge de

quatre ans. C'étoit une goutte-fereine par-

faite , avec des convulfions dans les yeux.

Elle étoit de plus attaquée d'une mélanco-

lie , accompagnée d'obſtructions à la rate

& au foie , qui la jetoient fouvent dans

des accès de délire & de fureur propres

à perfuader qu'elle étoit d'une folie con-

fommée.

J'entrepris encore la nommée Zwelfe-

rine , âgée de dix-neuf ans , étant aveugle

dès l'âge de deux ans d'une goutte fereine ,

accompagnée d'une taie rideufe & très-

épaiffe , avec atrophie du globe ; elle étoit

de plus attaquée d'un crachement de fang

périodique. J'avois pris cette fille dans la

maifon des Orphelins à Vienne ; fon aveu-

glement étoit attefté par les Adminiſtra-

teurs.

J'entrepris , dans le même temps , la

demoifelle Offine , âgée de dix-huit ans ,

penfionnée de Sa Majesté , comme fille d'un

Officier de fes armées. Sa maladie con-

fiftoit dans une phthifie purulente & une

mélancolie atrabilaire , accompagnée de

Ċ ij
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convulfions , fureurs, vomiffemens, crache

mens de fang , & fyncopes. Ces trois ma-

lades étoient , ainfi que d'autres , logées

dans ma maiſon , pour pouvoir fuivre mon

traitement fans interruption . J'ai été affez

heureux pour pouvoir les guérir toutes les

trois.

Le pere & la mere de la demoiſelle

Paradis , témoins de fa guérifon , & des

progrès qu'elle faifoit dans l'ufage de fes

yeux , s'emprefferent de répandre cet évé-

nement & leur fatisfaction. On accourut

en foule chez moi pour s'en affurer ; &

chacun , après avoir mis la malade à un

genre d'épreuve , fe retiroit dans l'admi-

ration , en me difant les chofes les plus

flatteufes.

Les deux Préfidens de la Faculté , à la

tête d'une députation de leur corps , dé-

terminés par les inftances répétées de

M. Paradis , fe rendirent chez moi ; &

après avoir examiné cette demoiſelle , ils

joignirent hautement leur témoignage à

celui du public. M. de Stoërck , l'un de

ces Meffieurs , qui connoiffoit particulié-

rement cette jeune perfonne , l'ayant traitée

pendant dix ans fans aucun fuccès , m'ex-

prima fa fatisfaction d'une cure auffi inté-
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reffante , & fes regrets d'avoir autant différé

à favorifer , par fon aveu , l'importance

de cette découverte. Plufieurs Médecins ,

chacun en particulier , fuivirent l'exemple

de nos chefs , & rendirent le même hum-

mage à la vérité.

D'après des démarches auffi authenti-

ques , M. Paradis crut devoir exprimer fa

reconnoiffance en la tranfmettant , par fes

écrits , à toute l'Europe. C'est lui qui , dans

le temps
, a confacré dans les Feuilles

publiques les détails ( 1 ) intéreſſans de la

guérifon de fa fille.

( 1 ) Voici pour la fatisfaction du Lecteur , le Précis

hiftorique de cette cure finguliere ; il a été fidellement

extrait de la Relation écrite en Langue Allemande , par le

pere lui-même. C'eſt lui qui me l'a remiſe au mois de Mars

de l'année 1777 , pour la rendre publique ; elle eſt actuels

lement fous mes yeux.

Marie -Thérefe Paradis , fille unique de M. Paradis ,

Secrétaire de LL. MM. II. & RR. eft née à Vienne le 15

Mai 1759 : elle avoit les yeux bien organisés.

Le 9 Décembre 1762 , on s'apperçut à fon réveil

qu'elle n'y voyoit plus ; fes parens furent d'autant plus

furpris & affligés de cet accident fubit , que depuis fa

naiffance , rien n'avoit annoncé de l'altération dans cet

organe.

On reconnut que c'étoit une goutte-fereine parfaite ,

dont la caufe pouvoit être une humeur répercutée , ou

une frayeur dont cet enfant pouvoit avoir été frappé la

même nuit , par un bruit qui fe fit à la porte de ſa chambre.

C iij
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Du nombre des Médecins qui étoient

venus chez moi fatisfaire leur curiofité ,

étoit M. Barth , Profeffeur d'Anatomie des

maladies des yeux , & opérant de la cata-

racte ; il avoit même reconnu deux fois

que la demoiſelle Paradis jouiffoit de la

faculté de voir. Cet homme , emporté par

l'envie , oſa répandre dans le public que

cette demoiſelle ne voyoit pas , & qu'il

s'en étoit affuré lui-même ;
par il appuyoit

Les parens défolés , employerent d'abord les moyens

qui furent jugés les plus propres à remédier à cet acci-

dent , tels que les véficatoires , les fangfues & les cau-

teres.

Le premier de ces moyens fut même porté fort loin ,

puifque pendant plus de deux mois fa tête fut couverte

d'un emplâtre , qui entretenoit une fuppuration conti-

nuelle. On y joignit pendant plufieurs années les purga-

tifs & apéritifs , l'ufage de la plante pulfatille & de la

racine de valériane. Ces différens moyens n'eurent aucun

fuccès ; fon état même étoit aggravé de convulfions dans

les yeux & les paupieres , qui , en fe portant vers le

cerveau , donnoient lieu à des tranfports qui faifoient

craindre l'aliénation d'efprit. Ses yeux devinrent faillans ,

& ils étoient tellement déplacés , qu'on n'appercevoit le

plus fouvent que le blanc ; ce qui , joint à la convulfion

rendoit fon aſpect défagréable & pénible à fupporter. On

eut recours , l'année derniere , à l'électricité , qui lui a

été adminiftrée fur les yeux , par plus de trois mille

fecouffes ; elle en éprouvoit jufqu'à cent par féance. Ce

dernier moyen lui a été funefte , & il a tellement ajouté

à fon irritabilité & à fes convulfions , qu'on n'a pu la

préferver d'accident que par des faignées réitérées.
&
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cette affertion , de ce qu'elle ignoroit ou

confondoit le nom des objets qui lui étoient

préfentés. On lui répondoit de toute part

qu'il confondoit en cela l'incapacité nécef-

faire des aveugles de naiffance ou du pre-

mier âge , avec les connoiffances acquifes

des aveugles opérés de la cataracte. Čom-

ment , lui difoit-on , un homme de votre

profeffion peut-il produire une erreur auffi

groffiere ? Mais fon impudence répondoit

à tout par l'affirmative du contraire. Le

M. le Baron de Wenzel , dans fon dernier féjour à

Vienne , fut chargé de la part de S. M. de l'examiner &

de lui donner des fecours , s'il étoit poffible ; il dit après

cet examen , qu'il la croyoit incurable.

Malgré cet état & les douleurs qui l'accompagnoient

fes parens ne négligerent rien pour fon éducation & la

diftraire de fes fouffrances : elle avoit fait de grands pro-

grès dans la mufique ; & fon talent fur l'orgue & le cla-

vecin , lui procura l'heureux avantage d'être connue de

l'Impératrice-Reine. Sa Majefté , touchée de fon malheu-

reux état , a bien voulu lui accorder une penfion.

Le Docteur Mefmer , Médecin , connu depuis quel-

ques années par la découverte du Magnétisme animal ,

& qui avoit été témoin des premiers traitemens qui lui

avoient été faits dans fon enfance , obfervoit depuis quel-

que temps cette malade avec une attention particuliere ,

toutes les fois qu'il avoit occafion de la rencontrer ; il

s'informoit des circonftances qui avoient accompagné cette

maladie , & des moyens dont on s'étoit fervi pour la

traiter jufqu'alors. Ce qu'il jugeoit le plus contraire , &

qui paroiffoit l'inquiéter , fut la maniere dont on avoit fait

ufage de l'électricité.

C iv
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public avoit beau lui répéter que mille

témoins dépofoient en faveur de la guéri-

fon ; lui feul foutenant la négative , s'affo-

cioit ainfi à M. Ingenhoufze , Inoculateur,

dont j'ai parlé.

Ces deux perfonnages , traités d'abord

comme extravagans par les perſonnes hon-

nêtes & fenfées , parvinrent à former une

cabale pour enlever la demoiſelle Paradis

à mes foins , dans l'état d'imperfection où

Nonobftant le degré où cette maladie étoit parvenue ,

il fit efpérer à la famille qu'il feroit reprendre aux yeux

leur pofition naturelle , en appaifant les convulfions &

calmant les douleurs ; & quoiqu'on ait fu par la fuite qu'il

avoit dès-lors conçu l'efpérance de lui rendre la faculté

de voir , il ne la témoigna point aux parens , auxquels

une expérience malheureuſe & des contrariétés foutenues,

avoient fait former la réſolution de ne plus faire aucune

tentative pour une guérifon qu'ils regardoient comme

impoffible.

M. Mefmer a commencé fon traitement le 20 Janvier

dernier fes premiers effets ont été de la chaleur & de la

rougeur à la tête ; elle avoit enfuite du tremblement aux

jambes & aux bras ; elle éprouvoit à la nuque un léger

tiraillement , qui portoit fa tête en arriere , & qui , en

augmentant fucceffivément , ajoutoit à l'ébranlement con-

vulfif des yeux.

Le fecond jour du traitement , M. Meſmer produifit un

effet qui furprit beaucoup les perfonnes qui en furent

témoins étant affis à côté de la malade , il dirigeoit fa

canne vers fa figure repréſentée par une glace , & enmême

temps qu'il agitoit cette canne , la tête de la malade en

fuivoit les mouvemens ; cette fenfation étoit fi forte ,
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étoient encore fes yeux , d'empêcher qu'elle

fût préfentée à Sa Majefté , comme elle

devoit l'être , & d'accréditer ainfi fans re-

tour l'impofture avancée. On entreprit à

cet effet d'échauffer M. Paradis , par la

crainte de voir fupprimer la penfion de

fa fille , & plufieurs autres avantages qui

lui étoient annoncés. En conféquence , il

réclama fa fiile. Celle-ci , de concert avec

ſa mere , lui témoigna fa répugnance , &

qu'elle annonçoit elle-même les différentes variations du

mouvement de la canne . On s'apperçut bientôt , que

l'agitation des yeux s'augmentoit & diminuoit alternati-

vement , d'une maniere très-fenfible ; leurs mouvemens

multipliés en dehors & en dedans , étoient quelquefois

fuivis d'une entiere tranquillité ; elle fut abfolue dès le

quatrieme jour , & les yeux prirent leur fituation natu-

relle : ce qui donna lieu de remarquer que le gauche étoit

plus petit que le droit ; mais en continuant le traitement ,

ils s'égaliferent parfaitement.

Le tremblement des membres ceffa peu de jours après ;

mais elle éprouvoit à l'occiput une douleur qui pénétroit

la tête , & augmentoit en s'infinuant en avant : lorfqu'elle

parvint à la partie où s'uniffent les nerfs optiques , il lui

fembla pendant deux jours que fa tête fe divifoit en deux

parties. Cette douleur fuivit les nerfs optiques , en fe

divifant comme eux ; elle la définiffoit comme des piqûres

de pointes d'aiguilles , qui , en s'avançant fucceffivement

vers les globes , parvinrent à les pénétrer & à s'y mul-

tiplier , en fe répandant dans la rétine. Ces fenfations

étoient fouvent accompagnées de fecouffes.

L'odorat de la malade étoit altéré depuis plufieurs an-

nées , & la fécrétion du mucus ne fe faifoit pas. Sontrai-
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la crainte que fa guérifon ne fût impar-

faite. On infifta ; & cette contrariété , en

renouvelant fes convulfions , lui occafionna

une rechûte fâcheufe. Elle n'eut cependant

point de fuite relativement à fes yeux ;

elle continua à en perfectionner l'ufage.

Le pere la voyant mieux , & toujours

animé par la cabale , renouvela fes dé-

marches ; il redemanda fa fille avec cha-

leur , & força ſa femme à l'exiger. La fille

tement lui fit éprouver un gonflement intérieur du nez

& des parties voisines , qui fe détermina dans huit jours

par une évacuation copieufe d'une matiere verte & vif-

queufe ; elle eut en même temps une diarrhée d'une abon-

dance extraordinaire ; les douleurs des yeux s'augmen-

terent , & elle fe plaignit de vertiges. M. Mefmer jugea

qu'ils étoient l'effet des premieres impreffions de la lu-

miere ; il fit alors demeurer la malade chez lui , afin de

s'aflurer des précautions néceffaires.

La fenfibilité de cet organe devint telle , qu'après avoir

couvert les yeux d'un triple bandeau , il fut encore forcé

de la tenir dans une chambre obfcure , d'autant que la

moindre impreffion de la lumiere , fur toutes les parties

du corps indifféremment , l'agitoit au point de la faire

tomber. La douleur qu'elle éprouvoit dans les yeux chan-

fucceffivement de nature : elle étoit d'abord générale

& cuifante ; ce fut enfuite une vive démangeaifon , qui

fe termina par une fenfation femblable à celle que pro-

duiroit un pinceau légérement promené fur la rétine .

gea

Ces effets progreffifs donnerent lieu à M. Meſmer de

penfer que la cure étoit affez avancée , pour donner à la

malade une premiere idée de la lumiere & de fes modifi-

cations. Il lui ôta le bandeau , en la laiffant dans la
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réfifta ,
, par les mêmes motifs que précé-

demment. La mere , qui jufqu'alors les avoit

appuyés , & m'avoit prié d'excufer les ex-

travagances de fon mari , vint m'annoncer

le
29 Avril , qu'elle entendoit dès l'inftant

retirer fa fille. Je lui répondis qu'elle en

étoit la maîtreffe ; mais que s'il en réful-

toit de nouveaux accidens , elle devoit

renoncer à mes foins. Ce propos fut en-

chambre obfcure , & l'invita à faire attention à ce qu'é-

prouvoient fes yeux , devant lefquels il plaçoit alternati-

vement des objets blancs & noirs ; elle expliquoit la fen-

fation que lui occafionnoient les premiers , comme fi on

lui infinuoit dans le globe des pointes fubtiles , dont

l'effet douloureux prenoit la direction du cerveau : cette

douleur & les différentes fenfations qui l'accompagnoient,

augmentoient & diminuoient en raifon du degré de blan-

cheur des objets qui étoient préfentés ; & M. Meſmer

les faifoit ceffer tout - à - fait , en leur fubftituant des

'noirs.

Par ces effets fucceffifs & oppofés , il fit connoître à

la malade que la caufe de fes fenfations étoit externe

& qu'elles différoient en cela de celles qu'elle avoit eues

jufqu'alors ; il parvint ainfi à lui faire concevoir la dif-

férence de la lumiere & de fa privation , ainfi que de

leurgradation. Pour continuer fon inftruction , M. Meſmer

lui préfenta les différentes couleurs ; elle obfervoit alors

que la lumiere s'infinuoit plus doucement , & lui laifſoit

quelque impreffion : elle les diftingua bientôt en les com-

parant , mais fans pouvoir retenirleurs noms , quoiqu'elle

eût une mémoire très-heureuſe . A l'aspect du noir , elle

difoit triftement qu'elle ne voyoit plus rien , & que cela

lui rappeloit fa cécité.
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tendu de fa fille ; il émut fa fenfibilité , &

elle retomba dans un état de convulfion.

Elle fut fecourue par M. le Comte de

Pellegrini , l'un de mes malades. La mere

qui entendit fes cris , me quitta brufque-

ment , arracha fa fille avec fureur des mains

de la perfonne qui la fecouroit , en diſant :

Malheureufe, tu es auffi d'intelligence avec

gens de cette maiſon ! & la jeta avec
les

Dans les premiers jours , l'impreffion d'un objet fur la

rétine , duroit une minute après l'avoir regardé ; en forte

que pour en diftinguer un autre , & ne le pas confondre

avec le premier , elle étoit forcée de couvrir fes yeux

pendant que duroit fa premiere impreffion.

Elle diftinguoit dans une obfcurité où les autres per-

fonnes voyoient difficilement ; mais elle perdit fucceffi-

vement cette faculté , lorfque fes yeux purent admettre

plus de lumiere.

Les muſcles moteurs de fes yeux ne lui ayant point

fervi jufque là , il a fallu lui en apprendre l'ufage pour

diriger les mouvemens de cet organe , chercher les objets,

les voir , les fixer directement , & indiquer leur fitua-

tion. Cette inftruction , dont on ne peut rendre les diffi-

cultés multipliées , étoit d'autant plus pénible , qu'elle

étoit fouvent interrompue par des accès de mélancolie ,

qui étoient une fuite de fa maladie.

Le 9 Février , M. Meſmer effaya , pour la premiere

fois , de lui faire voir des figures & des mouvemens ; il

fe préfenta lui-même devant elle dans la chambre obfcure..

Elle fut effrayée en voyant la figure humaine : le nez lui

parut ridicule , & pendant plufieurs jours elle ne pouvoit

le regarder fans éclater de rire. Elle demanda à voir un

chien qu'elle careffoit ſouvent ; l'aſpect de cet animal lui
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rage la tête contre la muraille. Tous les

accidens de cette infortunée ſe renouve-

lerent. J'accourus vers elle pour la fecourir ,

la mere , toujours en fureur , fe jeta fur

moi pour m'en empêcher , en m'accablant

d'injures. Je l'éloignai par la médiation de

quelques perfonnes de ma famille , & je

me rapprochai de fa fille pour lui donner

mes foins. Pendant qu'elle m'occupoit

j'entendis de nouveaux cris de fureur , &

parut plus agréable que celui de l'homme. Ne fachant

pas le nom des figures , elle en défignoit exactement la

forme avec le doigt. Un point d'inftruction des plus dif-

ficiles , a été de lui apprendre à toucher ce qu'elle voyoit

& à combiner ces deux facultés. N'ayant aucune idée de

la diſtance , tout lui fembloit à fa portée , quel qu'en fût

l'éloignement , & les objets lui paroiffoient s'agrandir à

mefure qu'elle s'en approchoit.

L'exercice continuel qu'elle étoit obligée de faire pour

combattre fa mal-adreffe , & le grand nombre de chofes

qu'elle avoit à apprendre , la chagrinoit quelquefois au

point de lui faire regretter fon état précédent ; d'autant

que , lorfqu'elle étoit aveugle , on admiroit fon adreffe

& fon intelligence . Mais fa gaieté naturelle lui faifoit

prendre le deflus , & les foins continués de M. Meſmer

lui faifoient faire de nouveaux progrès. Elle eft infenfi-

blement parvenue à foutenir le grandjour , & à diftinguer

parfaitement les objets à toute diftance ; rien ne lui échap-

poit , même dans les figures peintes en miniature , dont

elle contrefaifoit les traits & l'attitude. Elle avoit mêmele

talent fingulier de juger , avec une exactitude furprenante,

le caractere des perfonnes qu'elle voyoit , par leur phy-
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des efforts répétés pour ouvrir & fermer

alternativement la porte de la piece où

j'étois. C'étoit le fieur Paradis , qui , averti

par un domestique de fa femme , s'étoit

introduit chez moi l'épée à la main , &

vouloit entrer dans cet appartement , tandis

que mon domestique cherchoit à l'éloigner

en affurant ma porte. On parvint à défar-

mer ce furieux , & il fortit de ma maiſon ,

après avoir vomi mille imprécations contre

moi & ma famille. Sa femme , d'un autre

côté , étoit tombée en foibleffe ; je lui fis

donner les fecours dont elle avoit befoin ,

& elle fe retira quelques heures après ;

mais leur malheureufe fille éprouvoit des

vomiffemens , des convulfions & des fu-

fionomie. La premiere fois qu'elle a vu le ciel étoilé

elle a témoigné de l'étonnement & de l'admiration ; &

depuis ce moment , tous les objets qui lui font préſentés ,

comme beaux & agréables , lui paroiffent très-inférieurs

àl'aspect des étoiles , pour lefquelles elle témoigne une

préférence & un empreffément décidés.

Le grand nombre de perfonnes de tous les états , qui

venoient la voir , a fait craindre à M. Meſmer qu'elle n'en

fût exceffivement fatiguée , & fa prudence l'a engagé à

prendre des précautions à cet égard. Ses contradicteurs

s'en font prévalus , ainfi que de la mal- adreffe & de l'in-

capacité de la jeune perfonne , pour attaquer la réalité

de fa guérifon ; mais M. Mefmer aflure que l'organe eft

dans fa perfection , & qu'elle en facilitera l'ufage en

l'exerçant avec application & perfévérance.
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reurs , que le moindre bruit , & fur- tout

le fon des cloches , renouveloit avec excès.

Elle étoit même retombée dans fon pre-

mier aveuglement , par la violence du coup

que fa mere lui avoit occafionné , ce qui

me donnoit lieu de craindre pour l'état du

cerveau .

Tels furent , pour elle & pour moi , les

funeftes effets de cette affligeante ſcene.

Il m'eût été facile d'en faire conftater juri-

diquement les excès , par le témoignage

de M.le Comte de Pellegrini , & celui de

huit perfonnes qui étoient chez moi , fans

parler d'autant de voifins qui étoient en

état de déposer la vérité ; mais uniquement

occupé de fauver , s'il étoit poſſible , la

demoiſelle Paradis , je négligeois tous les

moyens que m'offroit la Juftice . Mes amis

ſe réunirent en vain pour me faire entre-

voir l'ingratitude démontrée de cette fa-

mille , & les fuites infructueufes de mes

travaux ; j'infiftois dans ma premiere réfo-

lution , & j'aurois à m'en féliciter , fi j'avois

pu vaincre , par des bienfaits , les ennemis

de la vérité & de mon repos.

J'appris lelendemain quele fieur Paradis ,

cherchant à couvrir fes excès , répandoit

dans le public les imputations les plus
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par

atroces fur mon compte , & toujours dans

la vue de retirer fa fille , & de prouver ,

fon état , le danger de mes moyens.

Je reçus , en effet , par M. Oft , Médecin

de la Cour , un ordre par écrit de M. de

Stoërck , en fa qualité de premier Médecin ,

daté de Schoenbrunn le 2 Mai 1777,

qui m'enjoignoit de finir cette fupercherie

(c'étoit fon expreffion ) , » & de rendre

» la demoiſelle Paradis à fa famille , fi je

penfois qu'elle pût l'être fans danger «<.
»

2

Qui auroit pu croire que M. de Stoërck ,

qui étoit bien inftruit , par le même Méde-

cin , de tout ce qui s'étoit paffé chez moi,

& qui , depuis fa premiere vifite , étoit

venu deux fois fe convaincre par lui- même

des progrès de la malade , & de l'utilité

de mes moyens , fe fût permis d'employer

à mon égard l'expreffion de l'offenfe & du

mépris ? J'avois lieu de penfer au contraire ,

qu'effentiellement
placé pour reconnoître

une vérité de ce genre , il en feroit le

défenfeur. J'ofe même dire que ,que , comme

Préfident de la Faculté , plus encore comme

dépofitaire de la confiance de Sa Majeſté ,

c'étoit le premier de fes devoirs de proté-

ger , dans cette circonftance , un Membre

dela Faculté qu'il favoit être fans reproche ,

&
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& qu'il avoit cent fois affuré de fon atta-

chement & de fon eftime. Je répondis ,

au furplus , à cet ordre peu réfléchi , que

la malade étoit hors d'état d'être tranf-

portée fans être expofée à périr.

Le danger de la mort auquel étoit ex-

pofée Mademoiſelle Paradis , en impofa

fans doute à fon pere , & lui fit faire quel-

ques réflexions. Il employa près de moi la

médiation de deux perfonnes recomman-

dables , pour m'engager à donner encore

mes foins à fa fille. Je lui fis dire que ce

feroit à la condition , que ni lui ni ſa femme

ne paroîtroient plus dans ma maiſon. Mon

traitement , en effet , furpaffa mes eſpé-

rances , & neufjours fuffirent pour calmer

entiérement les convulfions & faire ceffer

les accidens ; mais l'aveuglement étoit le

même.

Quinze jours de traitement le firent

ceffer , & rétablirent l'organe dans l'état

où il étoit avant l'accident. J'y joignis

encore quinze jours d'inftruction , pour

perfectionner & raffermir fa fanté. Le

public vint alors s'affurer de fon rétabliffe-

ment ; & chacun en particulier me donna,

même par écrit , de nouveaux témoignages

de fa fatisfaction. Le fieur Paradis , affuré

D
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du bon état de fa fille par M. Oft , qui ,

à fa réquifition , & de mon confentement ,

fuivoit les progrès du traitement , écrivit

une lettre à ma femme , où il la remercioit

de fes foins maternels. Il m'adreffa auffi le

même remerciment , en me priant d'agréer

fes excufes fur le paffé , & fa reconnoif-

fance pour l'avenir : il terminoit en me

priant de lui renvoyer fa fille , pour lui

faire refpirer l'air de la campagne où il

alloit fe rendre ; que de là il la renverroit

chez moi toutes les fois que je le jugerois

néceffaire pour continuer fon inftruction ,

& qu'il efpéroit que je voudrois bien lui

accorder mes foins. Je le crus de bonne

foi , & lui renvoyai fa fille le 8 du mois

de Juin. J'appris dès le lendemain , que fa

famille affectoit de répandre qu'elle étoit

toujours aveugle & convulfive , & la pré-

fentoit comme telle , en la forçant d'imiter

les convulfions & l'aveuglement. Cette

nouvelle éprouva d'abord quelques con-

tradictions de la part des perfonnes qui

s'étoient affurées du contraire ; mais elle fut

foutenue & accréditée par la cabale obſ

cure dont le fieur Paradis étoit l'inftrument ,

fans qu'il me fût poffible d'en arrêter les

progrès par les témoignages les plus recom-
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mandables , tels que ceux de M. Spielmann ,

Confeiller Aulique de LL. MM. & Direc-

teur de la Chancellerie d'Etat ; de MM. les

Confeillers de LL. MM. de Molitor , de

Umlauer Médecin de LL. MM. de

Boulanger , de Heufeld , & de MM . le

Baron de Colnbach & de Weber , qui ,

indépendamment de plufieurs autres per-

fonnes , ont fuivi par eux-mêmes , prefque

tous les jours , mes procédés & leurs effets.

C'est ainsi qu'on eft fucceffivement par-

venu, malgré ma perfévérance & mes tra-

vaux , à placer au rang des fuppofitions ,

ou tout au moins des chofes les plus incer-

taines , la vérité la plus authentiquement

démontrée.

Il eft aifé de concevoir combien je

devois être affecté de l'acharnement de

mes adverſaires à me nuire , & de l'ingra-

titude d'une famille que j'avois comblée de

bienfaits. Néanmoins , je continuai pen-

dant les fix derniers mois de l'année 1777 ,

à perfectionner la guérifon de la demoi-

felle Offine & de la nommée Swelferine ,

dont onfe rappellera qu'à l'égard des yeux ,

l'état étoit encore plus grave que celui de

la demoiſelle Paradis. Je continuai encore

avec fuccès le traitement des malades qui

Dij
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me reftoient , particuliérement celui de la

demoiſelle Wipior , âgée de neuf ans

ayant fur un œil une excroiffance de la

cornée connue fous le nom de ftaphy-

lome ; & cette élévation de nature carti-

lagineufe , qui étoit de trois à quatre lignes,

la privoit de la faculté de voir de cet oil-là.

Je fuis heureufement parvenu à réfoudre

cette excroiffance , au point de lui rendre

la faculté de lire de côté. Il ne lui rettoit

qu'une taie légere au centre de la cornée ,

& je ne doute pas que je ne l'eufſe fait dif-

paroître entiérement , fi les circonftances

m'avoient permis de prolonger fon traite-

ment ; mais fatigué de mes travaux depuis

douze ans confécutifs , plus encore de l'a-

nimofité foutenue de mes adverfaires , fans

avoir recueilli de mes recherches & de

mes peines , d'autre fatisfaction que celle

que l'adverfité ne pouvoit m'ôter , je crus

avoir rempli , jufqu'alors , tout ce que je

devois à mes concitoyens ; & perfuadé

qu'un jour on me rendroit plus de juſtice ,

je réfolus de voyager , dans l'unique objet

de me procurer le délaffement dont j'avois

befoin. Mais pour aller , autant qu'il étoit

en moi , au devant du préjugé & des impu-

tations , je difpofai les chofes de maniere à
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laiffer chez moi , pendant mon abfence , la

demoiſelle Offine& lanommée Zwelferine.

J'ai pris depuis la précaution de dire au

public le motif de cet arrangement , en lui

annonçant que ces perfonnes étoient dans

ma maiſon , pour que leur état pût être

conftaté à chaque inftant , & fervir d'appui

à la vérité. Elles y ont refté huit mois depuis

mon départ de Vienne , & n'en font forties

que par ordre fupérieur.

Arrivé à Paris ( 1 ) au mois de Février

1778 , je commençai à y jouir des dou-

ceurs du repos , & à me livrer entiérement

à l'intéreffante relation des Savans & des

Médecins de cette Capitale , lorfque , pour

répondre aux prévenances & aux honnê-

tetés dont ils me combloient , je fus porté

(1) Mes adverfaires , toujours occupés de me nuire ,

s'emprefferent de répandre , à mon arrivée en France

des préventions fur mon compte. Ils fe font permis de

compromettre la Faculté de Vienne , en faisant inférer

une Lettre anonyme dans le Journal Encyclopédique du

mois de Mars 1778 , page 506 ; & M. Hell , Bailli

d'Hirfingen & de Lundzer , n'a pas craint de prêter fon

nom à cet écrit diffamatoire. Je n'en étois cependant pas

connu; & je ne l'ai vu qu'à Paris , depuis cette époque ,

pour en recevoir des excufes. L'infidélité , les inconfé-

quences & la malignité de cette Lettre , ne méritent au

furplus que du mépris ; il fuffit de la lire pour s'en con

vaincre.
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à fatisfaire leur curiofité , en leur parlant

de mon fyftême. Surpris de fa nature & de

fes effets , ils m'en demanderent l'explica-

tion. Je leur donnai mes affertions fom-

maires en dix-neuf articles ( 1 ) . Elles leur

parurent fans aucune relation avec les con-

noiffances établies. Je fentis , en effet ,

combien il étoit difficile de perfuader , par

le feul raiſonnement , l'existence d'un prin-

cipe dont on n'avoit encore aucune idée ;

& je me rendis , par cette confidération ,

à la demande qui m'étoit faite , de démon-

trer la réalité & l'utilité de ma théorie , par

le traitement de quelques maladies graves.

Plufieurs malades m'ont donné leur con-

fiance ; la plupart étoient dans un état fi

défefpéré , qu'il a fallu tout mon défir de

leur être utile , pour me déterminer à les

entreprendre : cependantj'ai obtenu la gué-

rifon d'une mélancolie vaporeuſe avec

vomiffement fpafmodique ; de plufieurs

obftructions invétérées à la rate , au foie

(1 ) Ces mêmes Affertions ont été tranſmiſes en 1776,

à la Société Royale de Londres , par M. Elliot , Envoyé

d'Angleterre à la Diete de Ratisbonne ; je les avois com-

muniquées à ce Miniftre , fur fa demande , après avoir

fait fous fes yeux des expériences multipliées à Munich &

à Ratisbonne.
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& au méſentere ; d'une goutte-fereine im-

parfaite , au degré d'empêcher la malade

de fe conduire feule ; d'une paralyfie géné-

rale avec tremblement , qui donnoit au

malade , âgé de quarante ans , toutes les

apparences de la vieilleffe & de l'ivreffe :

cette maladie étoit la fuite d'une gelure ;

elle avoit été aggravée par les effets d'une

fievre putride & maligne , dont ce malade

avoit été attaqué , il y a fix ans , en Amé-

rique. J'ai encore obtenu le même fuccès

fur une paralyfie abfolue des jambes , avec

atrophie ; fur un vomiffement habituel ,

qui réduifoit la malade dans l'état de ma-

rafme ; fur une cachexie fcrophuleufe ; &

enfin , fur une dégénération générale des

organes de la tranſpiration.

Ces malades , dont l'état étoit connu &

conftaté des Médecins de la Faculté de

Paris , ont tous éprouvé des crifes & des

évacuations fenfibles , & analogues à la

nature de leurs maladies , fans avoir fait

ufage d'aucun médicament ; & après avoir

terminé leur traitement , ils m'en ont laiffé

une déclaration détaillée .

EN VOILA fans doute plus qu'il n'en

pour démontrer , fans réplique , les

falloit

Div
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avantages de ma méthode , & j'avois lieu

de me flatter que la conviction en feroit

la fuite ; mais les perfonnes qui m'avoient

déterminé à entreprendre ce traitement ,

ne fe font point mifes à portée d'en recon-

noître les effets , & cela , par des confidé-

rations & des motifs dont le détail feroit

déplacé dans ce Mémoire. Il eſt réſulté

que les cures , n'ayant point été commu-

niquées , contre mon attente , à des Corps

dont la feule confidération pouvoit fixer

l'opinion publique , n'ont rempli que très-

imparfaitement l'objet que je m'étois pro-

pofé , & dont on m'avoit flatté ; ce qui me

porte à faire aujourd'hui un nouvel effort

pour le triomphe de la vérité , en donnant

plus d'étendue à mes premieres Affertions

&une publicité qui leur a manqué juſqu'ici.

PROPOSITIONS.

I. IL exifte une influence mutuelle entre

les Corps Célestes , la Terre & les Corps

animés.

II. Un fluide univerfellement répandu ,

& continué de maniere à ne fouffrir aucun

vide , dont la fubtilité ne permet aucune
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eſt
comparaifon , & qui , de fa nature

fufceptible de recevoir , propager& com-

muniquer toutes les impreffions du mouve-

ment , eft le moyen de cette influence.

III. Cette action réciproque eft foumiſe

à des lois mécaniques , inconnues jufqu'à

préfent.

IV. Il réfulte de cette action , des effets

alternatifs , qui peuvent être confidérés

comme un Flux & Reflux.

V. Ce flux & reflux eft plus ou moins

général , plus ou moins particulier , plus

ou moins compofé , felon la nature des

cauſes qui le déterminent.

VI. C'eſt par cette opération ( la plus

univerſelle de celles que la Nature nous

offre ) que les relations d'activité s'exer-

cent entre les corps céleftes , la terre &

fes parties
conftitutives.

VII . Les propriétés de la Matiere & du

Corps organifé , dépendent de cette opé-
ration.
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VIII. Le corps animal éprouve les effets

alternatifs de cet agent ; & c'eft en s'inſi-

nuant dans la ſubſtance des nerfs , qu'il les

affecte immédiatement.

IX. Il fe manifeſte particuliérement dans

le corps humain , des propriétés analogues

à celles de l'aimant ; on y diftingue des

pôles également divers & oppotés , qui

peuvent être communiqués , changés

détruits &renforcés ; le phénomene même

de l'inclinaiſon y eft obſervé.

X. La propriété du corps animal , qui

le rend fufceptible de l'influence des corps

céleftes , & de l'action réciproque de ceux

qui l'environnent , manifeftée par fon ana-

logie avec l'aimant , m'a déterminé à la

nommer MAGNÉTISME ANIMAL.

XI. L'action & la vertu du Magnétiſme

animal , ainfi caractérisées , peuvent être

communiquées à d'autres corps animés &

inanimés. Les uns & les autres en font

cependant plus ou moins fufceptibles.

XII. Cette action& cette vertu, peuvent
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être renforcées & propagées par ces

mêmes corps.

XIII. On obferve à l'expérience l'écou-

lement d'une matiere dont la fubtilité pé-

netre tous les corps , fans perdre notable

ment de fon activité.

XIV. Son action a lieu à une diſtance

éloignée , fans le fecours d'aucun corps

intermédiaire.

XV. Elle eft augmentée & réfléchie par

les glaces , comme la lumiere.

XVI. Elle eſt communiquée , propagée

& augmentée par le fon.

XVII. Cette vertu magnétique peut être

accumulée , concentrée & tranfportée.

-

XVIII. J'ai dit que les corps animés n'en

étoient pas également fufceptibles : il en

eft même , quoique très rares , qui ont

une propriété fi oppofée , que leur feule

préſence détruit tous les effets de ce ma-

gnétiſme dans les autres corps.

XIX . Cette vertu oppofée pénetre auffi
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tous les corps ; elle peut être également

communiquée , propagée , accumulée ,

concentrée & tranſportée , réfléchie par

les glaces , & propagée par le fon ; ce

qui conftitue , non - feulement une priva-

tion , mais une vertu oppofée pofitive.

XX. L'aimant , foit naturel , foit artifi-

ciel , eft , ainfi que les autres corps , fuf-

ceptible du Magnétifme animal , & même

de la vertu oppofée , fans que ni dans

l'un ni dans l'autre cas , fon action fur le

fer & l'aiguille fouffre aucune altération ;

ce qui prouve que le principe du Magné-

tifme animal differe effentiellement de celui

du minéral.

XXI. Ce fyftême fournira de nouveaux

éclairciffemens fur la nature du feu & de

la lumiere , ainfi que dans la théorie de

l'attraction , du flux & reflux , de l'aimant

& de l'électricité.

XXII. Il fera connoître que l'aimant &

l'électricité artificielle , n'ont à l'égard des

maladies , que des propriétés communes

avec plufieurs autres agens que la Nature

nous offre ; & que s'il eft réfulté quelques
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effets utiles de l'adminiſtration de ceux-là ,

ils font dus au Magnétiſme animal.

XXIII. On reconnoîtra par les faits

d'après les regles pratiques que j'établirai' ,

que ce principe peut guérir immédiate-

ment les maladies des nerfs , & médiate-

ment les autres.

XXIV. Qu'avec fonfecours, le Médecin

eft éclairé ſur l'ufage des médicamens ;

qu'il perfectionne leur action ; & qu'il pro-

voque & dirige les crifes falutaires , de

maniere à s'en rendre le maître.

XXV. En communiquant ma méthode ,

je démontrerai par une théorie nouvelle

des maladies , l'utilité univerfelle du prin-

cipe que je leur oppofe.

XXVI. Avec cette connoiffance , le Mé-

decin jugera fûrement l'origine , la nature

& les progrès des maladies , même des

plus compliquées ; il en empêchera l'ac-

croiffement , & parviendra à leur guéri-

fon , fans jamais expofer le malade à des

effets dangereux ou des fuites fâcheuſes

quels que foient l'âge , le tempérament &
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le fexe. Les femmes même dans l'état de

groffeffe & lors des accouchemens , joui-

ront du même avantage.

XXVII. Cette doctrine , enfin , mettra

le Médecin en état de bien juger du degré

de fanté de chaque individu , & de le

préſerver des maladies auxquelles il pour-

roit être expofé. L'art de guérir , parvien-

dra ainſi à ſa derniere perfection.

QUOIQU'IL ne foit aucune de ces Affer-

tions , fur laquelle mon obfervation conf-

tante , depuis douze ans , m'ait laiffé de

l'incertitude , je conçois facilement , d'a-

près les principes reçus & les connoiffances

établies , que mon fyftême doit paroître ,

au premier afpe&t , tenir à l'illuſion autant

qu'à la vérité . Mais je prie les perfonnes

éclairées d'éloigner les préjugés , & de fuf-

pendre au moins leur jugement , jufqu'à

ce que les circonftances me permettent de

donner à mes principes l'évidence dont

ils font fufceptibles. La confidération des

hommes qui gémiffent dans les fouffrances

& le malheur , par la ſeule infuffifance des

moyens connus , eft bien de nature à inf-

pirer le défir , & même l'eſpoir d'en recon-

noître de plus utiles.
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Les Médecins , comme dépofitaires de

la confiance publique , fur ce qui touche

de plus près la confervation & le bonheur

des hommes , font feuls capables , par les

connoiffances effentielles à leur état , de

bien juger de l'importance de la décou-

verte que je viens d'annoncer , & d'en pré-

fenter les fuites. Eux feuls , en un mot

font capables de la mettre en pratique.

,

L'avantage que j'ai de partager la di-

gnité de leur profeffion , ne me permet pas

de douter qu'ils ne s'empreffent d'adopter

& de répandre des principes qui tendent

au plus grand foulagement de l'humanité ,

dès qu'ils feront fixés par ce Mémoire ,

qui leur eft effentiellement deftiné , fur la

véritable idée du MAGNÉTISME ANIMAL.
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LETTRE

DE L'AUTEUR

DUMONDE PRIMITIF,

A

MESSIEURS SES SOUSCRIPTEURS.

SUR LE MAGNÉTISME ANIMAL.

MESSIEURS ,

Au lieu d'un Volume que j'efpérois

vous donner cette année , vous ne recevrez

qu'une Brochure : j'ofe me flatter que vous

y aurez quelque regret , mais que vous

ferez bien perfuadés que je n'ai pu mieux

faire ; & qu'au lieu de me blâmer , vous

voudrez bien me plaindre , en apprenant

par ce Pamflet qu'auffi-tôt que j'eus fait

E
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paroître mon IX.; Volume , ma fanté ſe

dérangea au point qu'à l'entrée du Prin-

temps dernier j'étois aux portes de la mort.

J'efpere auffi que vous apprendrez avec

quelque plaifir qu'un célebre Médecin m'a

donné les forces néceffaires pour reprendre

mes nombreux & pénibles travaux ; & que

vous m'aurez quelque obligation de vous

préſenter ici mes idées relativement aux

découvertes de cet homme célebre , dont

on a parlé diverſement. J'aurois cru man-

quer à la reconnoiffance que je vous dois ,

& être coupable envers l'humanité entiere ,

fi j'avois gardé le filence à l'égard de celui

auquel je dois l'avantage de pouvoir rem-

plir mes engagemens envers vous : je l'ai

pu d'autant moins , que la renommée a déjà

répandu en divers lieux ce que je dois au

Magnétifme animal , & que nombre de

particuliers diftingués , & même des Com-

pagnies refpectables , fe font empreffées à

me demander tous les renfeignemens que

je pouvois leur donner.

J'ofe me flatter , Meffieurs , que ce que

j'en dis aura le bonheur de réunir vos fuf-

frages , de ne pas déplaire au Gouverne-

ment, de mériter même l'attention la plus

férieufe des Médecins les plus habiles : je



( 67 )

rapporte purement & fimplement ce que

j'ai éprouvé , ce que j'ai vu , ce dont je

fuis convaincu ; fi je me trompe , je ſerai

très-reconnoiffant envers ceux qui me re-

drefferont ; & fi je dis vrai , & que ma

foible voix puiffe contribuer à la guérifon

de quelques-uns , je me féliciterai de n'avoir

pas craint de rendre témoignage à ce que

je crois la vérité .

D'ailleurs , je n'ai fuivi d'autre méthode

dans le cours de ce Pamflet › que de

laiffer courir ma plume par queſtions , à

mefure qu'elles fe font préfentées en écri-

vant: j'ai cru qu'il ne falloit pas plus d'art

pour dire que j'avois été hors d'état de

travailler ; que j'avois l'obligation au Doc-

teur Meſmer d'avoir pu reprendre mes tra-

vaux ,& que je croyois que ceux qui étoient

dans l'état dont j'ai été tiré , pourroient

ſe trouver bien d'éprouver le même trai-

tement.

Je ſouhaite vivement qu'aucun de vous ,

Meffieurs , ne foit dans la néceffité d'y

recourir , & qu'en bonne fanté , vous puif-

fiez me fuivre jufques à la fin des objets

que j'ai entrepris de mettre fous vos yeux.

E ij
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OBJET DE CETTE LETTRE.

:

J'ÉTOIS à la mort , je fuis guéri. Ce fait

eft peu intéreſſant fans doute : ce qui peut

l'être davantage , c'eft de favoir quelle eſt

la caufe ou le Médecin heureux qui m'a

rétabli fi c'est l'imagination , la Nature ,

ou l'habileté d'un Efculape : car mes chers

Concitoyens fe partagent fur tout cela ;

ils rient quand je leur dis que j'ai été guéri ;

& à force d'efprit , ils embrouillent ſi bien

cette question , qu'ils me perfuaderoient

prefque que je n'ai point été malade , ou

que je n'ai point été guéri.

Pour me tirer d'embarras , je prends la

liberté d'en appeler au Public , & fur-tout

au Public-Médecin. Je décrirai ce que j'ai

appelé ma maladie à la mort ; enfuite ce

que j'appelle ma guérifon ; & fi , d'après

cela , on juge que j'ai éprouvé effective-

ment ces deux états l'un après l'autre , on

me permettra de difcuter fi la maniere dont

j'ai été guéri ett raiſonnable & raiſonnée ;

fi elle peut être utile à ceux qui font à la

mort comme j'étois : fi elle fait faire un

grand pas à la Médecine ; & fi MM. les

Docteurs peuvent en confcience l'ac-
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cueillir. Ainfi , quoique je ne plaide que ma

caufe , pour favoir fi j'ai été malade ou

non , guéri ou non ; & quoique d'un fait

particulier , on ne puiffe conclure au gé

néral , il fe trouvera , j'efpere , que j'aurai

plaidé la cauſe de l'humanité & de MM. les

Médecins , quiforment un corps non moins

refpectable qu'intéreffant. Je demande feu-

lement qu'en faveur de mon motif, on me

traite avec indulgence : il eſt fi difficile de

favoir fur des matieres de cette nature , fi

on refte en-deçà ou fi on va au par-delà !

fi on parle de fang froid , ou fi l'on eſt

entraîné par un enthouſiaſme dont on ne

fe méfie pas ! D'ailleurs , qu'on ne s'attende

pas à un difcours éloquent ; je n'ai rien à

déguifer : je n'ai qu'à expofer des vérités

grandes & utiles : je le ferai fimplement :

je leur nuirois en les fardant.

Et vous , Nation Parifienne , tout-à- la-

fois profonde & frivole , dont tous les

Peuples fe difputent les faveurs , qui dif-

penfez la gloire littéraire ; fufpendez un

inftant vos plaiſirs , & prêtez un moment

d'attention à un Ecrivain qui fut toujours

jaloux de votre approbation ; & qui ,

d'après fa propre & heureuſe expérience ,

fe propofe aujourd'hui de fixer vos yeuxfur

E iij
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un Perfonnage qui , des rives du Danube ,

vous apporte fanté & guérifon , & fur le-

quel vous ne fauriez prendre le change

qu'à votre détriment.

Ai -je été malade?

Voici le neuvieme mois où tous mes

travaux ont été fufpendus , où j'ai été hors

d'état de m'occuper : je prétends avoir été

très-malade pendant les cinq premiers , &

d'avoir été dans un tel état à la fin du

cinquieme , que la Médecine ordinaire

m'offroit peu d'efpérance : afin qu'on en

puiffe juger , je vais faire en peu de mots

le trifte journal de ces cinq mois.

A peine eus-je achevé la compofition

& l'impreffion du neuvieme Volume du

Monde Primitif , qu'il fe fit en moi une

révolution fâcheufe , foit par l'effet des

grands travaux que je foutiens depuis fi

long- temps , foit par d'autres fujets d'agi-

tation. Cette révolution fe manifefta par

une fluxion ardente fur l'oeil gauche. Quel-

ques eaux appliquées extérieurement dé-

placerent l'humeur je rendis pendant

quelques jours le fangpar les urines : c'étoit

au mois d'Août 1782. Des tifanes , des
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bains , une médecine , du repos , firent

difparoître ces premiers fymptômes d'in-

difpofition : il m'en refta une laffitude qui

ne me permettoit point de courfe un peu

longue ; ce qui fit dire au mois d'Octobre

à un de mes plus illuftres Patrons , que

j'avois certainement des obftructions qui

me joueroient quelque mauvais tour fi je

n'y faifois attention. La prophétie ne tarda

pas à s'accomplir.

Au commencement de Novembre , je

reçus un coup à la jambe gauche : il em-

porta prefque la piece ; on me fit mettre

deffus du papier avec de la falive : il s'in-

corpora avec la plaie , & je n'y penſai

plus : je fis même de grandes courfes les

jours fuivans : mais le cinquieme , il fallut

fe mettre au lit ; la plaie avoit cavé : trois

femaines fuffirent à peine pour m'en tirer.

Deux jours après mon rétabliſſement , une

eſcabelle chavire fous moi & déchire la

même jambe ; me voilà de nouveau con-

damné à garder le lit : tout alloit au mieux,

lorfque les compreffes fe défont en me

levant , & déchirent la plaie avec tant de

douleur , que je m'en évanouis : la guérifon

en eft retardée : lorfque j'efpérois d'être

enfin en état de me lever , des clous

E iv
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éryfipélateux larges & profonds s'emparent

de cette même jambe , & en font le tour

pendant deux mois entiers , fans que je

puiffe marcher , par l'excès de la douleur

& d'une pefanteur extraordinaire dans la

jambe , dont la cauſe m'étoit inconnue.

Tout cela accompagné d'hémorrhoïdes ,

d'ébullitions & d'une foif dévorante qui

´réfiftoit à la limonade & àtoutes les tifanes

poffibles : autant de fignes , difoit-on , d'un

fang appauvri.

En état cependant de me lever au com-

mencement de Mars , cette jambe gauche

étoit fi lourde , qu'elle me ſembloit de beau-

coup plus courte que l'autre ; & en peu

de jours , il s'y manifefta , ainfi qu'à la

cuiffe , une enflure fi confidérable , accom-

pagnée de douleurs fi vives , que je fus

obligé de me remettre au lit & de le garder

conftamment ; tandis que la jambe droite

fe defléchoit , que je n'avois plus de force ,

que je n'ofois pas même manger à caufe

des vents qui me tourmentoient auffi-tôt ;

& dans cette étrange fituation , ne trou-

vant aucun foulagement , je pris le parti

d'attendre tranquillement la mort , fans me

fatiguer par des remedes inutiles.
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Ai -je été guéri ?

Si j'ai été guéri ? Je crois l'être auffi

parfaitement qu'aucun de ceux dont on

dit tous les jours qu'ils l'ont été : car ce

mot eſt bien indéterminé , & l'on pourroit

citer une multitude d'exemples frappans

qui prouveroient qu'on en refferre ou qu'on

en étend le ſens à volonté , fuivant qu'on

eft ami ou ennemi. Si on raffembloit ce

que chaque Médecin exige pour confti-

tuer une guérifon , on fe trouveroit guéri

felon les uns , & bien mal felon les autres.

Ceci paroît un paradoxe , & c'eft malheu-

reuſement une vérité.

En effet , ceux qui ne regardent comme

maladie que les fymptômes par lefquels la

maladie intérieure fe manifefte au dehors

regardent néceffairement comme guéris

ceux de chez qui on a fait difparoître ces

fymptômes : ceux qui voient plus loin ,

prétendent au contraire qu'on n'a point été

guéri , du moins radicalement , puiſque

l'intérieur eft encore fouffrant d'autres ,

autorisés par ces faits , font affurés de ne

point ſe tromper , en niant que
dans aucun

cas on foit guéri , puiſqu'on n'a aucune

:
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preuve que l'intérieur foit parfaitement

rétabli , & que les mêmes fâcheux fymp-

tômes ne reparoiffent un jour : ainfi tandis

que le Médecin confiant dit qu'il a guéri ,

fon Confrere modefte dit qu'ilfaut attendre :

& moi , en attendant , je vais changer ma

queſtion , & demander:

Suis -je mieux ?

J'ai vu peu à peu s'évanouir ces terribles

fymptômes qui ne me laiffoient plus d'ef-

poir. L'enflure & fes douleurs , la foif &

fes tourmens , les vents défeſpérans , les

hémorrhoides , l'affaiffement total , le

manque d'appétit , tout a diſparu en peu

de temps : la bile épaiffe & tenace a coulé

en fufion comme de l'eau : la couleur pâle

& livide du viſage a fait place à une plus

naturelle : les pieds ont acquis une vie qu'ils

avoient perdue depuis plus de vingt ans :

je marche mieux & foutiens mieux la fa-

tigue , que je ne faifois il y a un an ; &

ce n'eft pas une illufion : tous ceux qui

m'ont vu fouffrant & qui compatiffoient à

mon état , m'ont, félicité chaque jour des

progrès rapides que faifoit mon mieux-être.

C'eût été une illufion finguliere de croire
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que mes deux jambes étoient fort inégales

engroffeur , & que j'étois fort incommodé,

fort altéré , fort défait , fans qu'il en fût

rien. Mais voyons quelle a été la cauſe

de ce mieux.

A qui ou à quoi dois-je ce mieux ?

Ici commencent les difficultés : tout effet

a fa cauſe : mais quelle caufe a produit en

moi ce mieux dont je me félicite ? Suis-je

compétent pour en décider ? D'abord , je

fuis forcé d'avouer que ce n'eft à aucun

Médecin de la Faculté de Paris : j'ai l'avan-

tage d'en connoître quelques-uns , d'être

aimé de quelques - uns , d'être leur très-

humble ferviteur à tous ; mais je regardois

ma maladie comme ne pouvant être guérie

par leur fcience : je ne voyois nulle analo-

gie entre elle & les remedes les plus excel-

lens , les plus admirables qu'ils emploient ;

& je m'étois décidé , comme j'ai dit , à

attendre en paix la fin de ma deftinée ,

fans la tourmenter par des effais inutiles.

11 fe peut qu'en cela j'ai mal jugé des

grandes reffources de la Médecine ordi-

naire , & qu'elle eût pu me guérir mieux

& plus vîte : auffi ne décidé-je pas ; je me
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contente de faire des queftions & d'ex-

pofer naïvement ce que j'ai fait , & les

motifs d'après lefquels j'ai agi.

J'ajoute que je ne dois ce mieux à aucun

remede quelconque ; que je n'ai rien pris

intérieurement , & qu'on ne m'a fait au-

cune application extérieure d'aucunremede

viſible.

Pas poffible , dit-on. Je conviens que

cela eft dur à digérer , très-dur , & que

fi on m'eût dit il y a dix ans , qu'un jour

je ferois guéri de cette maniere , j'en aurois

ri ; mais je me ferois , vil Ariſtophane ,

moqué de la fageffe , & c'eft de moi qu'on

auroit eu raifon de rire , fi j'avois perſiſté

dans ma fâcheuſe incrédulité.

C'eſt l'imagination , c'eft la Nature qui

vous ont valu ce mieux : l'imagination per-

fuade ce qu'on ne voit & qu'on ne fent :

la Nature , & fur-tout la Nature au Prin-

temps , ranime tous les êtres , & leur rend

une activité qu'ils n'avoient plus.

Je le fais ; l'imagination en délire nous

fait voir ce que nous ne voyons point :

elle a fur nous un pouvoir plus grand peut-

être que ne penfent ceux même qui nous

font cette objection : je n'ignore pas non

plus ce que peut la Nature pour nous
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fauver , les crifes étonnantes & falutaires

qui en font quelquefois la fuite : mais je

fuis très- convaincu que nos favans Docteurs

ſe garderont bien de recourir à de pareilles

folutions : ils craindroient trop qu'on ne

leur dit : Si l'imagination , fi la Nature font

de fi puiffans remedes , s'ils ont tant d'effi-

cace , comment ne vous en rendez-vous

pas les maîtres ? Comment font-ils fi puif-

fans hors de vos mains , fi foibles quand

vous voulez vous en fervir ? Comment la

confiance qu'on a en vous n'enflamme-t elle

pas l'imagination ? Et comment, avec cette

imagination , la Nature & votre profond

favoir , n'opérez-vous pas ces mêmes effets

que vous femblez attribuer à la Nature

feule , ou aux illufions mobiles & incon-

ftantes de l'imagination ? Avec plus de

moyens , produiriez-vous moins d'effets ?

Qui vous a donc guéri , s'écriera-t-on

d'impatience ! Oferai -je le dire ? faut-il fe

mettre à deux genoux ? C'eſt à M. Meſmer

que doit la vie l'Auteur du Monde Primitif.

-
A Meſmer? à ce Charlatan , à cet

Empyrique rejeté de toutes les...... ? Oui,

à lui.

Que ce foit lui qui m'ait guéri , c'eſt

un fair ; & j'en vais rendre compte.



( 78 )

Qu'il foit Charlatan , Empyrique , c'eſt

bientôt dit ; mais injure n'eft pas raiſon ;

& quand on faura ce qu'il eft , ce qu'il

fait , on pourra décider s'il mérite des épi-

thetes données d'un ton fi lefte.

Mais avant tout , que je dife comment

j'ai fait connoiffance avec M. Meſmer :

ce préliminaire , qui ne femble rien , eſt

cependant effentiel pour la difcuffion de

l'objet qui nous occupe.

Commentj'ai connu M. Meſmer ?

Ainfi que tout Paris , j'avois entendu par-

ler depuis quelques années de M. Meſmer,

comme d'un très-habile Docteur en Méde-

cine de la Faculté de Vienne , qui devoit

avoir fait une très-grande découverte pour

la guériſon des maladies , mais d'une ma-

niere fi étrange & fi oppoſée , qu'il m'eût

été difficile d'avoir quelque confiance en

lui : d'ailleurs , tout entier à mon travail

immenſe , je n'ai jamais fu l'interrompre ,

pour me mêler de ce dont je n'avois que

faire.

Au cinquieme mois de ma maladie , un

excellent ami qui m'a toujours foutenu par

fes exhortations & par fa belle Bibliotheque
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dans les recherches immenfes que je fai-

fois pour jeter les fondemens du Monde

Primitif , M. de Borville eut la complai-

fance de m'apporter les Ouvrages qui

traitent du Mefmériſme : il le fit comme

on apporteroit des dragées à un enfant ma-

lade pour l'amufer : je parcourus ces Bro-

chures : elles m'intérefferent ; mais de cet

intérêt vague qu'on prend à ce qui con-

cerne le bien général de l'humanité : cette

cauſe étoit trop au- deffus de mes forces

actuelles pour m'en occuper même légé-

rement.

Il n'en étoit pas de même de l'activité

de mon ami : loin de s'endormir , il fuivoit

de près les opérations de M. Mefmer , il en

voyoit les heureux effets ; & pour vaincre

ma prétendue indifférence , mon apathie

continuelle , il engage M. Mefmer à ſe

tranſporter chez moi. C'étoit le jour de

l'Annonciation à quatre heures du foir : je

venois de me lever pour qu'on pût faire

mon lit , car je ne marchois plus. Notre

converfation fut froide ; j'étois fouffrant ,

& bien éloigné de penfer que M. Meſmer

pût me guérir ; ou plutôt , je n'avois la force

de penser à rien.
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Quellefut notre converfation ?

C

Vous avez une jambe bien enflée !

Oui , très-enflée , & la cuiffe auffi. — A

quoi attribuez - vous ce fâcheux état ?

Il n'eft pas étonnant qu'ayant été cinq

mois au lit , cette jambe foit enflée.

Mais l'autre deffeche ? Oui , & à vue

d'œil. - L'enflure n'eft donc pas produite

par le lit , car elle feroit commune aux

deux jambes ? Je me fuis donc trompé:

mais quelle en feroit donc la cauſe ?

Des obftructions : elles feules peuvent em-

pêcher la libre circulation des humeurs.

-

Cela peut êtreêtre , on m'avoit déjà dit que

j'avois des obſtructions , ce qui ne feroit

pas étonnant , ayant eu l'enfance très-lan-

guiffante, & travaillant depuis l'âge de fept

ans : mais je ne faifois aucun remede , n'en

connoiffant aucun qui guériffe ce genre de

maladie.

Cependant M. Meſmer examine ma

jambe , paffe & repaſſe la main fur cette

enflure exceffive , & me dit: Mon traite-

ment pourroit vous être utile. - Fort

bien ! mais ne puis ni marcher ni monter

en voiture : ainfi je refte fans eſpérance.

-

M.
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M. Mefmer fe retire après m'avoir dit qu'il ·

faut abfolument marcher , quitter le lit

garnir de bandelettes le bas de la jambe

pour donner du ton aux mufcles , boire

de la crême de tartre.

Comment j'ai été guéri ?

Le lendemain mon ami revient , & mé

décide à aller chez M. Mefmer je me

fentois plus fort comme fi la vifite &

l'attouchement de ce célebre Etranger ,

m'eût donné plus de force : car la Nature

& l'imagination n'avoient pas plus fait

pour moi ce jour-là qu'auparavant. Je me

rends donc chez lui , le foulier en pan-

toufle & fans boutons arrêtés fur le genou :

j'y demeure environ une heure & demie ;

j'ouvre de grands yeux , & ayant preſque

regret à ma fortie , je dis : Qu'est- ce que

tout cela me fera ?

Cependantle lendemain , je puis chauffer

le foulier , mettre deux boutons fur le
ge-

noù il y a donc du mieux en moins de

vingt- quatre heures. C'eft avec cette ima-

gination pas plus échauffée que je vois dif

paroître fucceffivement & rapidement tous

les fymptômes : la foif au bout de deux ou

F

•
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trois jours ; l'enflure de la cuiffe & fes

douleurs au bout de fept ou huit ; qu'alors

je puis déjà revenir à pied : les vents dif-

paroître à la même époque , & faire place

auplus grand appétit : qu'au bout de trente-

fix heures je commence à être purgé , puis

une fois les vingt- quatre , puis une fois les

douze , puis de fix en fix ; & au bout de

quinze jours , dix à douze fois par jour.

Cette guérifon eft - elle l'effet d'un

heureux hafard ?

Dira-t-on que c'eft l'effet d'un heureux

hafard , & qu'il n'y a rien dans la doctrine

& dans la pratique de M. Mefmer qui

prouve qu'il poffede une faculté de guérir

inconnue jufques à lui ?

Je fais qu'on le prétend , qu'on a fait

l'impoffible pour le perfuader aux hom-

mes , qu'on s'eft foulevé contre ceux qui

ont ofé publier & imprimer qu'ils avoient

été guéris par M. Mefmer : je fais que tout

ce qui peut féduire a été mis en œuvre

& l'a été des hommes
par

que leurs talens

& leurs connoiffances fembloient devoir

mettre à cet égard hors de pair : je fais

auffi que je ne faurois lutter contre eux ,

"
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n'étant d'aucune Faculté & n'ayant jamais

fait profeffion de la fcience la plus utile

fur cette terre , celle de conferver & de

guérir.

Mais quoique je fois le plus foible des

Champions que puiffe avoir M. Meſmer,

les faits & la vérité parlent fi victorieuſe

ment en fa faveur , qu'avec ces armes je

ne crains point de me mettre en avant , &

d'inviter le Public à donner à fa décou-

verte l'attention qu'elle mérite.

Comment eft-onaffuré queM.Mefmer

a guéri nombre de perfonnes ?

On peut fe convaincre que M.
Meſmer

qui m'a guéri , a guéri également un grand

nombre de malades , foit en confultant

ceux-ci qui font de tout état , de tout

fexe , incapables de tromper , & dont la

plupart tiennent à des familles très-diftin-

guées ; foit en raffemblant toutes les rela-

tions compofées par ceux qu'il a guéris

ou dans lesquelles on fait mention de ceux

qui ont eu ce bonheur.

M. BAUER , célebre Profeffeur de Ma-

thématiques à Vienne , guéri en 1775 par

M. Mefmer, d'une ophtalmie habituelle ,

Fij
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publia une Relation détaillée de fa guéri

fon , fans fe mettre en peine de la pré-

vention dans laquelle on étoit contre cette

découverte.

M. D'OSTERWALD , Directeur de l'A-

cadémie des Sciences de Munich , en a

fait de même en 1776. Il a publié fa gué-

rifon d'une goutte- fereine imparfaite avec

paralyfie des membres , & y a ajouté

d'autres faits dont il avoit été témoin.

M. FOURNIER-MICHEL , Tréforier de

France , fit imprimer en 1781 , la Relation

du rétabliffement de Mademoiſelle de Ber-

lancourt , fa niece , fignée de M. l'Evêque

de Beauvais , d'un Médecin , de trois Chi-

rurgiens , des Officiers Municipaux & des

Chanoines de la Ville , d'un grand nombre

d'Officiers aux Gardes , qui tous dépofent

que de leur connoiffance cette Demoiſelle

avoit été dans un état déplorable de ma-

ladie , & paralytique de plufieurs de fes

membres , tels que la jambe & le bras

gauche , la langue & les yeux ; & qu'elle

eft revenue de Paris marchant librement ,

ufant de ſes bras avec aifance , voyant les

objets de près & de loin , parlant avec

facilité , & paroiffant jouir d'une bonne

fanté.
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Ce Certificat eft accompagné d'un Dif

tique Latin , qui peint le trifte état de

cette Demoiselle , & tout ce qu'elle doit ·

à M. Meſmer.

Infans , cæca , trahens greffum , te , MESMER , pofco

Verba , pedes , oculos : Ambulo , cerno , loquor.

M. Meſmer fit imprimer en 1781 , à la

fuite d'un Précis hiftorique , relatif au Ma-

gnétifme animal , trois Relations d'autant

de perfonnes qu'il venoit de tirer de la

fituation la plus fâcheufe ; & de ce nombre,

M. le Chevalier du Hauffay , Major d'In-

fanterie , & Chevalier de Saint-Louis.

Il vient de paroître une Lettre imprimée

de M. le Comte de C.... P...., fur le

Magnétifme animal , & dans laquelle cet

Auteur , auffi bon Phyficien qu'excellent

Marin , s'exprime ainfi en parlant de ſa

propre guérifon.

»

» Le haſard me conduifit chez M. Meſ-

» mer , au mois de Mars de l'année 1780.

» J'étois attaqué , fuivant l'avis de Méde-

cins célebres , d'un afthme fec : je fus

» touché par M. Mefmer , pour ainfi dire ,

» malgré moi ; & quelques minutes après ,

» je perdis connoiffance. Revenu à moi

» au bout d'une heure , je me trouvai plus

"

Fij
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» frais , plus léger , à-peu-près dans l'état

» où l'on fe trouve après un bain dans un

» Eté fort chaud. Convaincu par cet effai ,

» que M. Meſmer agiffoit réellement fur

» les hommes , je n'hésitai pas à me con-

» fier à fes foins. Pour chercher à vérifier

» par moi-même fi cette action étoit auffi

» utile qu'elle étoit réelle , j'allai chez lui

pendant trois mois affidument , éprou-

» vant dans cet intervalle des fueurs , des

» évacuations , fans prendre aucun remede.

» Au bout de ce temps , je voulus vérifier

» mon état : comme il m'étoit impoſſible

» avant mon traitement de faire aucun

» exercice , fans être faifi auffi-tôt après

» d'une attaque d'afthme , il me fut aifé

» de me convaincre que ma maladie avoit

» diſparu , lorfque j'eus fait de longues

» promenades , & joué à la paume pendant

» quatre heures fans en éprouver aucune

» incommodité «.

Cet Ecrivain venoit de dire : » La dé-

» couverte de M. Mefmer a effuyé de

» grandes contradictions , comme toutes

» les vérités nouvelles : c'eft en vain qu'il

» a appelé l'expérience à fon fecours ; on

» a refufé de s'y rendre , lors même qu'on a

» été forcé d'avouer qu'on étoit convaincu.
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» Quant à moi , ajoute-t-il , dès que

» je l'ai été , j'ai cru devoir le dire ou-

» vertement , fans appréhender d'être traité

» de vifionnaire ; perfuadé que lorſqu'on

» a fait tous fes efforts pour fe convaincre

» d'une vérité , & qu'on croit y être par-

» venu , la droiture & la juftice exigent

» également que l'on s'éleve au-deffus des

» craintes puériles que peuvent faire naître

» les propos des gens à routine «.

Obfervons que M. le Comte de C...-P...

eft trop éclairé pour que fon jugement

puiffe être invalidé ; & qu'il a fi bien pro-

fité de ce qu'il a vu & fenti , qu'il a été

en état de faire lui-même des cures très-

remarquables , dans des lieux fort éloignés

de M. Meſmer.

A tous ces faits , on en pourroit ajouter

nombre d'autres femblables qui fe font

paffés fous mes yeux , & nombre d'autres

paffés fous ceux des perfonnes que M. Mef-

mer traitoit déjà lorfque je me fuis livré à

fes foins , & entre lefquelles des Cheva-

liers de Saint - Louis , des Commandeurs

de Malte , des Colonels de Maiſons diftin-

guées ; perfonnes qui ne font faites ni pour

Fiv
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fe laiffer féduire par un fol enthouſiaſme ,

pour tromper.
ni

J'ai vu des guériſons vraiment éton-

nantes : une Epileptique de naiffance &

parfaitement guérie , droite comme un

jonc & d'un viſage agréable , qu'on ne

diroit pas
avoir jamais été en convulfion.

J'ai vudes perfonnes obftruées , à l'égard

defquelles avoit échoué la Médecine ordi-

naire , & qui ont été délivrées de leurs

maux.

D'autres , dans le plus grand maraſme ,

par un dévoiement de plufieurs années ,

parfaitement rétablies en peu de temps ,

& acquérir le meilleur eftomac.

Un Paralytique hors d'état de parler ,

& fouffrant des douleurs inouies de tête

qui lui faifoient courir les champs , délivré

de cet état effroyable.

Des femmes hors d'état d'accoucher ,

qui y font parvenues par ce traitement.

D'autres qui ont été mifes par ce moyen

en état de foutenir des ponctions décla-

rées leur coup de mort par la Médecine

ordinaire.

Quand M. Mefmer n'auroit trouvé que

le moyen de donner aux malades , à une
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nature épuifée , la force néceffaire pour

foutenir les remedes de cette Médecine ,

il devroit être infiniment précieux aux

hommes fa découverte mériteroit d'être

reçue avec tranfports ; & n'est - ce pas la

perfection de l'Art?

:

Que m'importe ?

Que m'importe , femblent s'écrier ici

d'un commun accord tous nos beaux- ef-

prits , & tous ceux qui fe portent bien? La

plupart des hommes ont une telle frayeur ,

qu'ils fuient l'afpect même de la vérité

& qu'ils font , à l'égard de la plus belle

découverte , d'une indifférence qu'on ne

fauroit caractériſer. Pendant qu'on leur

annonce un moyen affuré de rendre la

fanté , de conferver à la Nation une foule

de Citoyens précieux , on les laiffe mourir

par milliers , fans effayer même de les

foulager par ce moyen. Ceux auquels ces

Citoyens confient le maintien de leur fanté .

ou leur laiffent ignorer ce ſecours auquel

ils ne peuvent croire , ou qu'ils ne peuvent

que décrier , & ôtent , de la meilleure foi

dumonde , à ces infortunés toute confiance

pour ce nouveau genre de guérifon : ceux-
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ci , victimes eux-mêmes de leur ignorance

ou de vains préjugés , aiment mieux attri-

buer ces heureux effets à l'imagination , &

fouffrir leurs maux, que de paffer pour des

efprits foibles : moi-même je ne ferois pas

en vie , fi dans mon état de langueur , je

m'étois laiffé conduire par les mêmes pré-

jugés. On comprendra bien moins encore

comment j'ai ofé écrire en fa faveur ; on me

regardera comme la victime d'un aveugle

enthouſiaſme , ou comme un vifionnaire

fimple & crédule , qui attribue au Mef-

mérifme des effets qu'il ne fauroit opérer.

Je conviens que l'aveu d'un grand

Médecin qui publieroit qu'il doit la vie à

M. Meſmer , feroit infiniment plus flatteur

pour lui , & devroit avoir aux yeux du

Public un poids infiniment plus grand : mais

fi j'ai joui d'un bonheur dont n'a pu pro-

fiter aucun Médecin , en ai - je moins été

confervé , en dois je moins témoigner ma

vive reconnoiffance , & inviter tous les

malades à venir éprouver les mêmes avan-

tages ? Il y a plus ; je me croirois coupable

de lefe Humanité , fi je me conduifois

autrement : j'ai preſque dit de lefe-Majeſté ;

car fi mon Roi étoit malade , & que ma

foible voix pût aller juſqu'à lui , je ne pour-
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rois m'empêcher de lui dire : Il ne tient

qu'à vous d'être guéri ; écoutez Meſmer ,

& béniffez la Providence de l'avoir conduit

dans vos Etats : & que faire d'un grand

Etat fans la fanté & lorfqu'on lutte contre

la mort?

Pour moi qui ne fuis ni Roi ni Prince ,

je bénis Dieu de m'avoir amené , le jour

de l'Annonciation , un fauveur tel que

M. Mefmer; & j'admire que , nés l'un &

l'autre dans des climats éloignés , nous nous

foyons rencontrés à Paris , & qu'avec ſa

découverte étonnante , il m'ait mis en état

de continuer les miennes fur des objets

moins intéreffans fans doute , mais liés aux

fiens comme des portions d'un même tout ,

de cette Vérité éternelle & immuable fans

laquelle rien n'exifte .

La conduite des Contradicteurs de

M. Mefmer ne dépofe-t- elle pas

en fa faveur ?

Mais , abandonnant tous ces faits , il ne

faut d'autre témoignage en faveur de la

découverte de M. Mefmer, que la conduite

même de ceux qui fe font élevés contre lui.

Le favant M. Ingenhouſze , qui , ayant
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été lié avec M. Meſmer , a pris tant de

peine pour prévenir contre lui les Savans

de Paris , de Londres , de Berlin , &c. étoit

très-convaincu que M. Mefmer avoit fait

une découverte unique & à laquelle on ne

fauroit fe refuſer.

M. de Stoërck , premier Médecin de

Vienne , qui refufe à M. Mefmer tout exa-

men , toute expérience pour conftater ſa

découverte , eft une preuve convaincante

qu'on redoutoit cette expérience. Si M.

Meſmer eſt un impofteûr , il falloit le dé-

mafquer. Vous n'êtes pas adroit , M. de

Stoërck , fi vous êtes ennemi de l'ignorant

Meſmer: & fi vous êtes fon ami , fi vous

n'avez rien à oppofer à fes découvertes ,

quel ami êtes -vous ? & de quel prix la

vérité eft-elle à vos yeux ?

Comment n'a-t-on pas vu que c'étoit ici

la caufe , non d'un particulier , mais de

l'Humanité entiere ? que plus M. Meſmer

éblouiroit les hommes , plus il étoit effen-

tiel de le démaſquer , & qu'on ne pouvoit

y parvenir qu'en fuivant pied à pied ſes

expériences ? que les hommes en appelle-

roient toujours à cette expérience , puif-

qu'ils n'ont qu'elle pour fe conduire? qu'ils

ne s'arrêteroient pas toujours à de vaines
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déclamations , & que lorfque la vérité

triompheroit , fes détracteurs feroient né-

ceffairement couverts de honte , comme

des ignorans qui ne diſtinguoient pas le

vrai du faux?

Tels furent couverts de honte , & voués

à l'indignation publique , ceux qui avoient

dix mille raiſons à alléguer contre la cir-

culation du fang , contre la découverte à

faire de l'Amérique , contre celles de l'il-

luftre Galilée , & qui y ajouterent la per-

fécution la plus odieufe.

Le temps fait plus que toutes les décla-

mations ; il fait juftice de l'erreur ; il met

la vérité ſur le trône. Si M. Meſmer eft

un impofteur , tout ce qu'on dira , tout ce

qu'on fera , tout ce qu'on écrira pour lui ,

tombera comme les feuilles en Automne ,

comme un brouillard que diffipe le fouffle

le plus léger. Mais s'il tient la vérité dans

fes mains , s'il a fait une découverte pré-

cieuſe , en vain l'Univers ſe fouleveroit

contre lui , en vain on redoubleroit d'ef-

forts pour lui nuire , le Magnétifme animal

triomphera de tour.
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M. Mefmer a- t- il fait une dé

couverte ? Peut- on en faire en

Médecine ?

M. Meſmer a-t-il fait une découverte ou

non ? Mais comment le faura-t- on , fi on

ne fe donne la peine d'examiner de près

fes opérations & les effets qui en résultent ?

Dira-t-on que le temps des découvertes eſt

paffé , qu'on ne peut en faire en Méde-

cine ? Mais on donneroit un trop grand

démenti à MM. les Médecins , & à ce qui

fe paffe fans ceffe fous nos yeux.

MM. les Médecins font, tellement con-

vaincus que leur ſcience eft imparfaite , &

qu'elle a encore un grand efpace à par-

courir pour fe perfectionner , qu'ils ne cef-

fent de faire les efforts les plus étonnans

pour y parvenir. C'eft dans cette vue fi

eftimable , fi honorable , qu'ils cultivent

plus que jamais la Phyfique & la Chimie ;

qu'ils perfectionnent les Hôpitaux ; qu'ils

impriment des Journaux de Santé & de

Médecine ; qu'ils propofent des Prix nom-

breux ; qu'ils indiquent même les objets à

découvrir. C'eſt ainfi que la Société Royale

de Médecine vient de propofer des Prix
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fur divers objets : Quelles fortes d'hydro-

pifies , par exemple , exigent un traitement

fec , & quelles hydropifies exigent un

traitement humide ? Si le fcorbut eft épi-

démique ou non ? Si la maladie appelée

Groups exifte en France , & la maniere de

la traiter & autres queftions importantes

qui prouvent le défir qu'ont MM. les Mé-

decins de porter leur Art à la plus grande

perfection , & l'ardeur avec laquelle ils s'y

portent.

Ajoutons que leurs Ouvrages font rem-

plis d'une longue lifte de maux qu'ils

regardent comme incurables ; c'est-à-dire ,

comme des maux pour la guériſon deſ-

quels ils n'ont encore découvert aucun

remede.

Toutes les fois donc que quelqu'un

annonce une découverte en ce genre , ils

ne font pas fondés à la rejeter fimplement

à titre de découverte , comme fi on n'en

pouvoit point faire : mais ils font obligés ,

s'ils veulent être juftes , d'entrer dans l'exa-

men de la découverte , & de voir fi en

effet on eft guéri par un moyen qui avoit

été inconnu jufqu'alors : tout le reſte n'eſt

que vaine déclamation , & d'autant plus

condamnable, que la vie même en dépend;



( 96 )

en forte qu'on devient homicide & meur--

trier dans tous les cas où l'on écarte une

découverte falutaire pour la conſervation

des Étres.

Ne foyons pas étonnés s'il y a tant de

découvertes à faire en Médecine , & fi

M. Meſmer eft dans le cas d'en avoir fait

une des plus brillantes. Aucun Art , aucune

Science qui ait été portée à fa perfection,

& qu'onn'ait finguliérement enrichie depuis

vingt à trente ans.

On a remarqué , il y a long-temps , que

la Nature , toujours femblable à elle-même,

opéroit dans le moral de la même maniere

que dans le phyſique : que les connoif-

fances & les découvertes des hommes

n'avoient lieu que par maffes & par inter-

valles , ainfi qu'ils font eux-mêmes placés

fur le globe à grandes diftances les uns des

autres que fi les Nations s'élevent &

s'abaiffent fans ceffe , de même les Sciences

ont un flux & reflux au moyen defquels

elles paroiffent & difparoiffent alternati-

vement , ſe ramenant toutes entre elles ,

ou s'évanouiffant à la fois.

On ne fauroit nier que nous ne vivions

dans un de ces fiecles extraordinaires , où

les connoiffances , après avoir fui de deffus

le
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le globe , reparoiffent avec une nouvelle

vigueur , fans que nous puiffions prévoir

jufqu'à quel point elles feront portées. On

a tout à eſpérer à cet égard , fi aucune

cauſe morale ou phyfique n'en vient arrêter

les progrès , fi l'Europe n'eft plus expoſée

à ces affreux événemens & à ces dévaſta-

tions qui l'ont ravagée tant de fois.

Depuis dix fiecles cette belle Partie du

Monde étoit en proie à une ignorance

inconcevable , lorfqu'au milieu du quin-

zieme elle fe réveilla, comme à l'inftant, de

fa profonde léthargie. Les bons efprits de

ce temps-là fentirent qu'ils n'étoient pas

faits pour les ténebres dont ils étoient

enveloppés. Dès ce moment une forte im-

pulfion vers la lumiere devint le partage

des principales Nations de l'Europe.

D'abord on fe livra aux objets d'éru-

dition : c'étoit l'enfance de la Littérature ,

le berceau de l'efprit humain : il ne pouvoit

en être autrement. Avant de penſer , il

faut raffembler des faits , & connoître ce

qu'ont déjà penſé ceux fur les traces de qui

on veut s'élever.

Les objets qui dépendent d'une imagi-

nation brillante & agréable , vinrent pref-

que auffi-tôt embellir la fcene : nous eûmes

G
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de grands Poëtes , de grands Orateurs ,

de grands Artiſtes : l'Eloquence , la Poéfie

& les Arts parvinrent au plus haut point

de gloire ce fut l'adolefcence de l'efprit

humain.

Les Beaux-Arts amenerent à leur fuite

des occupations plus férieufes : on par-

courut l'étendue immenfe des Mathéma-

tiques , on défricha les diverfes branches

de la Philofophie : c'étoient les occupations

de l'âge mûr.

Lorfqu'on eut franchi cette vafte car-

riere , qu'on eut fait toutes ces conquêtes

fur l'ignorance & fur l'erreur , qu'on ef

péroit d'avoir atteint , par les travaux infa

tigables de trois fiecles entiers , les bornes

les plus reculées des connoiffances humai-

nes , on s'apperçut qu'on étoit encore bien

en arriere : qu'il reftoit encore des décou-

vertes à faire de la plus grande impor-

tance ; à rectifier , à perfectionner la plu-

part de celles qu'on avoit déjà faites :

qu'on s'étoit trop hâté d'élever l'édifice

immenfe de ces connoiffances : qu'on l'avoit

ſouvent appuyé fur des fondemens rui-

neux , fur des principes mal- affurés : qu'on

y avoit réuni des parties hétérogenes : que

étoit interrompu par des lacunes &
tout y

des vides immenfes
.
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parce

On s'en apperçut avec la plus grande

furprife , dès qu'exifta l'Encyclopédie , cet

Ouvrage trop mal jugé , deftiné à préſenter

le tableau de ces connoiffances ; plus on

en eſpéroit de grandes chofes , plus on fut

étonné de voir qu'il ne répondoit pas à

cette attente. On avoit tort ; c'eft

qu'il étoit trop fidele , qu'on s'éleva contre

lui: eft- ce la faute du miroir s'il préfente

des objets informes ? Les favans Auteurs

de l'Encyclopédie n'avoient pas promis ce

tableau tel qu'il peut être , mais tel qu'il

exiſtoit. On s'imaginoit à tort qu'il en ré-

ſulteroit un tout , auquel il n'y auroit rien

à ajouter ; à tort on fe plaignit de ce qu'on

n'y trouvoit pas ce qu'il ne pouvoit pas

contenir. La conféquence qu'il eût fallu en

tirer , c'eft qu'il s'en falloit de beaucoup

qu'on eût atteint les bornes des connoif-

fances humaines ; c'eft que l'Encyclopédie

n'étoit qu'un Ouvrage du moment , qu'il

faudroit augmenter , changer , perfection-

ner à mesure qu'on reculeroit ces bornes.

En effet , depuis qu'il a paru , les dé-

couvertes fe font fuccédées avec rapidité ;

des Sciences nouvelles font forties comme

de deffous terre ; l'efprit de l'homme fem-

ble avoir acquis des forces de géant pour

Gij
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lutter avec lui- même , pour percer la pro-

fondeur des nuits , pour arracher à la Na-

ture fa lumiere & fes fecrets.

La doctrine de l'amour univerfel , du

bien général , du fupport mutuel , a été

un des premiers effets de ces nouveaux

efforts.

L'inutilité des guerres pour le bonheur

des Nations , leurs facheux effets pour les

Etats victorieux , la haine & le mépris

pour les Conquérans , au lieu des folles

louanges qu'on leur donnoit.

La barbarie de la plupart des Lois cri-

minelles & pénales , un cri général pour

la réforme de la Jurifprudence.

Les droits & les devoirs des Princes &

des Sujets éclaircis , les vrais principes de

l'économie politique créés , difcutés , réta-

blis dans leur rang entre les connoiffances.

Les Sciences naturelles prodigieufement

perfectionnées , telles la Chymie , fcience

de nos jours , & qui depuis quinze à vingt

ans a pris une forme nouvelle.

Les principes généraux de la Phyſique ,

le feu , la lumiere , les couleurs , la repro-

duction des êtres , l'électricité

par les plus profondes recherches.

éclaircis

Cette électricité connue des Anciens ,
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tombée enfuite dans l'oubli , retrouvée

dans ce fiecle , maniée avec la plus vive

émulation par les Naturaliftes , les Phyfi-

ciens , & qu'on a effayé d'employer à la

guérifon des maladies.

"

Les Sciences furnaturelles cultivées avec

ardeur , ces Sciencesces Sciences qui fe rapportent au

Monde des Esprits , fur lefquelles il exifte

des Ouvrages finguliers d'autant plus

dignes d'être examinés par des têtes vrai-

ment philofophiques & impartiales , qu'ils

nous rapprochent infiniment de l'Antiquité.

De grands travaux pour faciliter l'étude

des Langues & les lier entre elles , de

même que pour remonter à l'origine des

connoiffances humaines , à leurs premiers

principes , à rétablir dans tout leur luftre.

celles des temps primitifs ; travaux qui font

le réfultat de tous ceux des temps paffés.

Telles font les fciences que ces derniers

temps ont vu éclore & perfectionner , &

qui formeront néceffairement de l'Ency-

clopédie un Ouvrage nouveau , plus com-

plet que l'ancien , mais fufceptible d'addi-

tions & d'améliorations continuelles , à

mefure que les connoiffances s'agrandi-

ront , que plus de lumiere éclairera l'Eu-

rope.

G üj
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C'eft dans le moment où la fermentation

étoit la plus grande , où tout étoit prêt

pour les découvertes les plus importantes ,

qu'a paru M. Meſmer. Ce favant Médecin

de la Faculté de Vienne en Autriche , né

fur les bords du Lac de Conftance , doué

d'une ame forte & élevée , réuniffant tous

les efforts de fon génie , déployant toutes

les reffources d'une belle imagination ,

d'un vaſte ſavoir , d'une profonde Logi-

que , trouva le moyen de maîtriſer cet

Agent univerfel dont la Nature ſe ſert pour

donner la vie , pour la conferver , pour

lier tous les Êtres de l'Univers ; avec ce

fecours inconnu jufqu'ici , de réparer les

forces humaines , de vaincre les maladies

regardées comme incurables , de diffiper

les autres , de ranimer les corps débiles &

glacés , de donner une nouvelle vie.

A cette annonce , à ces effets confolans,

on oppofa l'incrédulité la plus exceffive ;

on cria à la fauffeté , au charlataniſme :

celui qui venoit au fecours du genre hu

main , en fut traité comme l'ennemi : &

quittant une patrie ingrate , il vint ici , dans

l'efpoir d'y trouver un peuple plus fage ,

des Médecins plus raifonnables.
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La découverte de M. Mefmer tient-

elle à une Théorie ?

Cette prévention , cette incrédulité , ne

peuvent avoir qu'un temps : il approche ,

celui où chacun s'empreffera de rendre à

M. Meſmer la juftice qui lui eft due : ainſi

que
le foleil dumatin ne brille fur l'horizon

qu'après avoir diffipé les brouillards dont

l'atmoſphere eft obfcurcie , de même

cette doctrine diffipera les nuages dont on

cherche à l'envelopper : elle brillera alors

de l'éclat le plus pur & le plus confolant.

Nous pouvons le dire d'autant plus har-

diment , que cette découverte n'eſt point

un fecret , une routine aveugle que l'ex-

périence feule peut juftifier , ou qui ne

porte que fur un objet très-borné : elle eſt

auffi vafte que confolante ; elle forme une

théorie fublime & immenfe , qui unit tous

les Etres , qui montre comment ils ne com-

pofent qu'un tout , comment chacune des

parties de ce tout influe fur les autres.

La pratique falutaire qui en réfulte n'eſt

point non plus l'effet du hafard , ou bornée

à l'application de quelque recette , bonne

dans quelque genre de maladie , funeſte

G iv



( 104 )

dès qu'on fort de ce genre , telles que ces

recettes fi connues fous le nom de fecrets

& dont l'ufage aveugle ou hafardé conf-

titue ce qu'on appelle avec tant de raiſon

CHARLATANISME
, babil par lequel chacun

éleve fon baume au-deffus de tout baume ,

& en affure l'efficacité pour toutes les ma-

ladies , fans aucun autre fecours , fans

aucun examen préliminaire. Confondre

M. Meſmer avec les gens de cette eſpece ,

c'eft prouver qu'on ne connoît ni les uns

ni les autres , qu'on en parle comme un

aveugle parleroit des couleurs , ou comme

un fourd des fons : c'eft renoncer à toute

raiſon , & confentir d'être couvert de honte

lorfque la vérité aura triomphé . Nous ver-

rons en effet que la pratique de M. Meſmer,

ou fi l'on veut l'ufage qu'il fait de fa belle

& fublime théorie , eft raiſonnée & raiſon-

nable ; qu'elle eft fondée fur la Nature ;

qu'elle n'en eft que l'imitation ; qu'elle

s'affortit à l'état de chaque maladie.

Les XXVII Propofitions qui enfont

la baſe.

La Théorie de M. Mefmer tient à

XXVII Propofitions qu'il a mifes depuis
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plufieurs années fous les yeux du Pu-

blic , & qui femblent avoir été la tête de

Médufe. Comme fi l'Univers en avoit été

pétrifié , perfonne n'a entrepris ou de les

réfuter ou de les faire valoir : & cependant

chacun s'eft permis de le juger lui & ceux

qu'il a guéris , fur l'étiquette du fac , fans

le plus léger examen , fans favoir feule-

ment ce dont il s'agit. Je remets donc ici

ces Propofitions ( 1 ) fous les yeux de ce

même Public , afin qu'il connoiffe du moins

la nature des découvertes de M. Meſmer, &

qu'il foit mieux à même de juger du génie

& des connoiffances de cet illuftre Mé-

decin.

Quel cas doit - on faire de cette

Théorie ?

N'est-il pas étonnant qu'on n'ait point

donné à cette fublime Théorie l'attention

dont elle eft fi digne , & qu'elle n'aittrouvé

que des efprits à la glace ? Une feule de

ces Propofitions implique - t - elle contra-

diction , ou peut- elle être taxée d'abfur-

(1) Voyez dans le Mémoire précédent , page 56 , ces

XXVII Propofitions.
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dité ? Ne font-elles pas étroitement liées

entre elles , & en eft-il une feule qu'on puiffe

détacher des autres ? Leur enſemble eſt-il

oppofé en quoi que ce foit aux plus faines

idées de la Phyfique , & ne préfente - t- il

pas un tout dont l'exiftence , s'il n'étoit

qu'une illufion , feroit infiniment à déſirer ,

& parfaitement digne de l'Auteur de la

Nature?

Qui ofera nier qu'il existe une influence

entre tous les Êtres , que la terre les ait tous

liés entre eux pour leur intérêt commun ?

Qui pourroit nier , qui ne pourroit con-

cevoir qu'ils nagent tous dans un fluide

infiniment fubtil & continu , qui fert de

moyen à cette influence , de quelque nom

qu'on le nomme , quelques qualités qu'il

ait d'ailleurs ?

Qui pourroit nier que fi cette influence

exifte réellement , elle ne foit foumise à

des lois conftantes & admirables , elle ne

s'exerce néceffairement par un flux & reflux

ſemblable à celui qu'éprouve la mer , &

que la connoiffance de ces lois ne ſervît

merveilleuſement à dévoiler le grandfecret

de la Nature ?

N'est - ce pas un trait de génie fublime

d'avoir foupçonné & vérifié qu'il exiſte
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dans l'homme des propriétés relatives à

celles de l'aimant ; & d'après cette nou-

velle efpece de comparaiſon , d'avoir ap-

perçu des vérités admirables qui en de-

voient être néceffairement la fuite ?

Après être parvenu à ce point lumineux,

ce même génie ne fe feroit-il pas manqué

à lui-même , s'il n'avoit cherché à imiter

à l'égard de l'homme , ce qu'on avoit déjà

découvert à l'égard de l'aimant , les moyens

d'en diriger le Magnétifme , de le còm-

muniquer , propager , augmenter , fur-tout

de l'appliquer au rétabliſſement des forces

du corps
.

Et comme cet agent eft dans un état

de mobilité continuelle , d'employer les

moyens les plus analogues à cette mobilité ,

tels que la lumiere & le fon , les glaces

& les inftrumens de mufique , pour en

accélérer les effets ?

Cette théorie ne renferme donc rien

qui foit déraisonnable , abfurde ; tout en

eft marqué au coin du génie , & conforme

aux plus faines idées de la Phyfique. Et

comme onn'a aucune raiſon pour la rejeter ,

on doit non- feulement admirer celui qui

a fi bien fuivi les traces de la Nature , mais

auffi fe livrer fans balancer aux effets con-
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folans qui en font la fuite , puifqu'on n'au

roit aucune raiſon de s'y refufer.

Cette Théorie tient - elle à d'autres

Principes ?

L'Auteur de cette belle théorie ne s'eſt

pas arrêté en fi beau chemin : il eſt par-

venu de conféquence en conféquence à

des principes de la plus grande fimplicité ,

mais par cela même fi oppofés aux prin-

cipes reçus , qu'on s'eft fervi de ce qu'ils

ont d'admirable & de vrai pour les rejeter

comme faux.

Comme il n'exifte qu'une vie & qu'une

ſanté , de même , a dit M. Meſmer , il ne

peut exifter , & il n'exifte en effet qu'une

maladie & qu'un moyen de guérir , & ce

moyen exifte dans la Nature , n'en étant

que l'imitation .

Qu'il n'y ait qu'une vie , qu'il n'y ait

qu'une fanté , chacun en conviendra aifé-

ment : mais qu'il n'y ait qu'une maladie

& qu'un moyen de guérir , c'est une affer-

tion fi oppofée à toutes les idées reçues ,

qu'elle a foulevé tous les efprits , & révolté

ceux même qui auroient eu du penchant

pour la doctrine de M. Mefmer.

1
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Mais que dira- t-on , s'il demeure prouvé

qu'au phyfique comme au moral , la Nature

aformé une feule route , & que l'ignorance

s'eft fourvoyée dans une multitude : qu'en

Phyfique comme dans d'autres Sciences ,

les hommes , toujours accrochés & perdus

dans l'immenfité des branches , n'ont pref

que jamais fu parvenir au tronc duquel

dépendoient toutes ces branches , & ont

toujours vu par conféquent divifion & mul-

tiplicité , là où il n'y avoit qu'unité & que

fimplicité?

Alors on fera rempli de reconnoiffance

pour l'homme de génie qui , au milieu de

cette immenfité de routes , a fu reconnoître

la feule que la Nature eût formée , &

s'élancer jufqu'au tronc de l'arbre fans

s'égarer dans l'immenfité de fes branches ,

& qui a eu le courage de renoncer à la

route battue , malgré le nombre , le favoir

& le luftre de ceux qui la fuivoient , &

malgré les contradictions les plus étranges

& les plus foutenues.

Mais telle eft la vérité : elle s'avance

lentement à travers le voile qui la couvre ,

afin que les uns ne foient pas aveuglés de

fon éclat , & que ceux qui font indignes

de fa grace , ne puiffent en abuſer.
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N'exifte- t- il qu'une maladie ?

Pour s'entendre , il faut convenir des

mots tout dérangement de fanté eſt une

maladie : ce dérangement fe manifeſte par

une variété prodigieufe de maux , qui ,

dans la Médecine ordinaire , exigent des

remedes ou des traitemens divers , mais

dont le but est toujours le même , de rendre

à la Nature fon véritable cours.

S'il exifte donc divers maux , il n'exifte

cependant qu'une feule maladie , ce fâcheux

étar où le cours de la Nature eft dérangé ,

altéré , obftrué : toutes les fois donc qu'on

pourra rétablir ce cours dans fon état na-

turel , on diffipera les maux qui étoient la

fuite de fon dérangement : & s'il n'y a qu'un

moyen de rétablir ce cours , il n'exifte

donc qu'un feul moyen de guérir , quels

que foient les fymptômes divers , ou les

maux par lesquels fe manifefte la maladie

du corps
.

Meffieurs les Médecins fe conduiſent

d'après les mêmes principes ; car leur but

fut toujours de rétablir ce qui eſt dérangé :

à la vérité , ils emploient divers remedes

fuivant les divers fymptômes de la mala-
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die , ou fuivant les organes différens qu'elle

attaque mais ils auroient tort , à ce qu'il

me femble , d'en conclure : 1.° l'impoffi-

bilité d'un traitement commun à ces maux

ou ſymptômes : 2.° qu'ils guériffent eux-

mêmes ces maux par des routes différentes ,

puifqu'ils ne peuvent employer que celle

qui rétablira le cours de la Nature : 3.º que

la route qu'ils fuivent foit différente du

Magnétisme animal , qu'ils rencontrent fur

leur chemin fans s'en douter , & qu'ils

mettent en œuvre réellement au moyen

de leurs remedes , par des combinaiſons

naturelles & heureuſes , qui leur font exé-

cuter médiatement par le Magnétifme ani-

mal , ce que M. Meſmer fait exécuter à

celui-ci immédiatement.

C'eſt parce que ce Magnétifme animal

peut être mû médiatement par des moyens

très différens , qu'on voit les Médecins

employer avec fuccès , dans les mêmes

maladies , des remedes abfolument oppo-

fés en apparence , & même changer fou-

vent de fyftême à cet égard avec le même

fuccès , parce qu'il fuffir qu'ils trouvent un

moyen qui mette en œuvre le Magnétifme

animal , pour qu'ils operent la guériſon

qu'ils défirent , quoiqu'ils ne fe doutent pas



( 112 )

de la vraie cauſe qui donne à leurs remedes

tant d'efficace.

Les uns & les autres cherchent égale-

ment à guérir , comme fait la Nature elle-

même , par le moyen des CRISES , c'eſt-

à-dire , par des efforts qui diffipent les obf-

tacles ou les caufes par lefquelles le cours

de la Nature eft dérangé.

Les Médecins provoquent ces criſes par

les remedes qu'ils ordonnent ; M. Meſmer ,

par
fon traitement : & dans tous ces cas ,

c'eft le Magnétifme animal qui eft mis

en jeu.

Le grand avantage du traitement par le

Magnétiſme animal , confifte donc à agir

par des procédés moins compofés , d'un

effet moins éloigné , immédiat , dégagé par

conféquent des inconvéniens qui font la

fuite néceffaire de remedes qui ne peuvent

agir que par plufieurs milieux , dont chacun

eft un nouvel obftacle au fuccès.

Par exemple , les remedes que la Méde-

cine ordinaire emploie pour fondre les obf-

tructions , étant obligés de paffer à travers

nombre de vifceres avant de pénétrer au

fiege du mal , font néceffairement affoiblis ,

peut-être dénaturés quand ils y arrivent :

& lors même qu'ils y parviendroient fans

être
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être affoiblis , ce qu'ils contiennent du

Magnétifme animal , ou la portion qu'ils

en peuvent mettre en jeu , eft fans doute

affoibli par fon mélange avec ces remedes ;

tandis que ce même Magnétifme mis en

jeu directement , fans mélange , doit pro-

duire des effets infiniment plus sûrs.

Auffi les crifes produites par la méthode

de M. Meſmer , agiffant immédiatement ,

font fans danger , n'ont pas befoin d'être

éloignées les unes des autres , font auffi

confolantes & auffi bénignes que dange-

reufes dans le cours ordinaire des chofes.

Elles ont un autre avantage , c'eft d'ac-

célérer les heureux effets de la Nature ,

fans jamais occafionner des criſes au-deffus

des forces du malade.

Ce font des effets conftans , affurés ,

calculables phyfiquement , & qu'on ferá

obligé de reconnoître dès qu'on voudra

réfléchir fur ces belles combinaiſons , fur

la marche de la Nature , dont la méthode

de M. Meſmerne s'éloigne pas un inſtant.

Cette fimplicité & cette unité , carac-

teres incontestables de la vérité , étoient

bien dignes de paroître dans notre fiecle ,

& bien faits pour entraîner tous les efprits :

il fera impoffible qu'on fe refuſe à leur

H
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évidence , dès qu'on voudra y donner quel-

que attention , qu'on ne fera pas entraîné

par fa légéreté ou par de vains préjugés.

Que doit - on penfer du filence des

Facultés de Médecine & des Aca

démies Littéraires ?

que

C'est un phénomene en apparence bien

bizarre celui du filence que gardent

à l'égard d'une découverte aufli grande ,

auffi utile , les Facultés de Médecine &

les Académies Littéraires. Il femble que

ces Corps , diftingués par leurs connoif-

fances & par leur mérite , devroient fervir

de flambeau aux hommes , relativement

à cette découverte ; qu'ils devroient être

les premiers à en apprécier le mérite &

à inviter les hommes à en profiter , ou

à leur en faire voir le danger : cependant

un filence profond regne de leur côté ,

tandis que la multitude fe jette dans les

bras de celui qui annonce une découverte

auffi belle , & qu'un grand nombre de

perfonnes , dont on ne peut fufpecter le

témoignage , difent hautement les obliga-

tions qu'ils ont à cette découverte , &



( 115 )

comme elle leur a rendu la fanté & la vie.

Ce filence paroît d'autant plus furprenant ,

que M. Mefmer n'a rien négligé pour inté

reffer en faveur du Magnétifme animal ,

toutes les Facultés de Médecine & les

Académies Littéraires ; & qu'il auroit cru

leur manquer , s'il ne s'étoit pas conduit

ainfi.

N'en concluons pas que la découverte

de M. Meſmer n'eft qu'une chimere , ou

que ces Corps refpectables font oppofés

réellement à cette découverte : nous ferions

en cela également tort , & à ces Corps

diftingués , & à cette découverte.

Ces Corps font confacrés au maintien

d'une doctrine conftante , approuvée de

tous les temps , fupérieure à une foule d'opi-

nions & de préjugés qui , fans eux , au-

roient été infiniment funeftes au genre-

humain : ils ne peuvent donc , fans ceffer

d'être eux , adopter légérement des doc-

trines nouvelles : ils ne peuvent régner que

par l'opinion : il faut donc que toute opi-

nion nouvelle foit devenue nationale , pour

que ces Corps puiffent l'adopter.

C'eft ainfi que les Tribunaux & les

Univerfités furent fectateurs d'Ariftote ,

jufqu'à ce que la Nation fût devenue Car-

Hij
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1

téfienne : de même il fallut que la Nation

eût abjuré le Cartéfianiſme , & fût devenue

Newtonienne , pour que l'Académie des

Sciences osât avouer le fyftême du ſavant

Anglois.

En France , ce n'eſt point le Gouver-

nement , ce ne font point les Académies

qui font l'opinion : leurs décrets font nuls

quand ils précedent celle - ci : il faut qu'ils

fe foumettent à cette opinion , c'eft la Reine

du monde , c'eſt la Loi des François : en

vain un de leurs Monarques voulut intro-

duire trois lettres dans l'alphabet national ,

les trois lettres difparurent devant l'opinion.

C'eſt ce qui fit dire fi plaiſamment à l'Au-

teur immortel des Lettres Perfanes : » J'ai

» ouï parler d'une espece de Tribunal qu'on

» appelle l'Académie Françoife : il n'y en

» a pas de moins refpecté dans le monde:

» car on dit qu'auffi - tôt qu'il a décidé , le

Peuple caffe fes arrêts , & lui impofe des

» lois qu'il eft obligé de fuivre. «

»

Comme ces Corps diftingués ne con-

noiffent point la théorie dont s'appuie

M. Mefmer, ils ne pourroient fe décider

que d'après l'expérience : mais l'expérience

ſeule eſt- elle un juge infaillible ? C'eſt ce

que prétendent les Empiriques : auffi les
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Corps Littéraires ont décliné ces expé-

riences : c'eft qu'on ne peut s'élever contre

l'expérience , & que cependant fur des

matieres douteufes , elle eft infuffifante :

car on peut toujours craindre des expé-

riences contraires. Dès qu'on eft dénué

de principes , on ne peut jamais dire juf-

qu'où ira l'expérience , où elle s'arrêtera :

car de conféquence en conféquence , il

peut n'y avoir point de fin.

Tout ce qu'on peut défirer de la part

des Facultés de Médecine , & des Aca-

démies favantes , dans une pareille fitua-

tion , c'eſt qu'elles ne prennent aucun parti ,

ni pour ni contre que ces Corps ne rif-

quent pas de fe déshonorer en attaquant

une doctrine qui pourroit être vraie : &

qu'ils ne témoignent pas de la légéreté en

adoptant un fyftême qui pourroit changer

l'enſemble de leur doctrine , & qui exi-

geroit d'eux des facrifices qui ne feroient

peut-être pas dans ce moment en leur pou-

voir. Qu'ils reftent ainfi tranquilles fpec-

tateurs du combat jufques à fon entiere &

pleine décifion : & que ceux d'entre eux

dont le génie & les facultés feront affortis

à ces belles découvertes , ne rougiffent pas

H iij
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de devenir les éleves de la Nature , après

avoir été ceux de l'opinion.

Ainfi le Public n'étant plus balancé

entre la nouvelle & l'ancienne doctrine ,

fera mieux en état d'en juger , & de re-

connoître la vérité qu'éloignent fans ceffe

les confidérations particulieres & les inté-

rêts perfonnels.

Quelle a été la conduite de M. Mef-

merà l'égard de ces Corps favans.

Les principes que nous venons d'établir ,

font d'autant plus effentiels , que , comme

nous l'avons dit , M. Mefmera fait diverfes

tentatives pour engager les Facultés de

Médecine & les Académies de l'Europe à

accueillir fa découverte ; & que ces Corps,

fideles à ces principes , ne l'ont point

écouté ici , nous ne ferons que rendre

un compte très- fuccinct de ces tentatives ,

& de leur peu de fuccès.

» L'Hiftoire du Magnétifme animal pré-

» fente cinq époques principales : 1.° Rela-

tions avec la Faculté de Médecine de

»Vienne: 2.9 Relations avec l'Académie

» des Sciences de Paris : 3.º Relations avec
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» la Société Royale de Médecine de Paris :

» 4. ° Relations diverfes pendant les deux

» années ſuivantes : 5. ° Relations avec la

» Faculté de Médecine de Paris . «

Qui a vu une de ces Relations , les a

toutes vues ; c'eſt par-tout les mêmes réful-

tats des Savans faits pour voir , qui ne

voient rien , qui nient tout , qui repouffent

tout : qui , accoutumés à une route

peuvent ni en prendre une autre , ni ad-

mettre l'existence d'aucune autre : pour qui

tout ce qui eft hors de leur fphere , n'eſt

que folie , abfurdité ou imagination abuſée.

ne

C'est à Vienne que M. Meſmerjeta , en

1766 , les premiers fondemens de cette

doctrine , & qu'il en fit les premieres

épreuves. Quittant enfuite fa Patrie , il

vient à Paris , fait en diverſes occafions

des expériences fous les yeux de divers

Membres de l'Académie des Sciences : ils

font convaincus , difent-ils , mais ils n'ofe-

roient rendre compte à l'Académie de ce

qu'ils ont vu , dans la crainte qu'on ne fe

moque d'eux. Enfin , il prend le parti

d'écrire à l'un d'eux , pour engager l'Aca-

démie à faire fuivre fes expériences par

quelques perfonnes de fon Corps ; mais

l'Académie décide qu'on ne s'occupera

1
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point de la découverte de M. Meſmer.

La Société Royale de Médecine veut ,

de fon côté , infpecter M. Mejmer , parce

que c'eft à elle à juger de tout remede

nouveau ; il confent de la rendre témoin

de fes expériences , par Députés , & non

par Commiffion : tout eft rompu , parce

que c'est une Commiffion qu'on entend lui

envoyer , & non de fimples Députés : &

on lui dit fort honnêtement qu'on ne prend

intérêt ni à fa perfonne , ni à fon traite-

ment , ni à fa découverte.

C'étoit en 1778 , année douloureufe

pour M. Mefmer , qui dut fe trouver dans

un étonnement fans égal en voyant l'in-

différence de deux Corps refpectables dans

lefquels il fembloit fi naturellement qu'il

devoit trouver des patrons & des défen-

feurs zélés : il dépeint avec tant d'énergie

la fituation dans laquelle il fe trouva à cette

époque , queque je ne faurois me difpenfer

d'en tranfcrire ici le tableau : on fe formera

une plus jufte idée de fa conftance & de

fa grandeur d'ame , fentimens qui ne pou-

voient être l'effet que de la ferme perfua-

fion dans laquelle il étoit d'avoir fait la

decouverte la plus utile , & qu'avec elle

il triompheroit néceffairement de l'indiffé-

rence & de l'incrédulité.
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» En réfumant ma fituation , dit- il , je

» voyois que , pour falaire de mes travaux ,

» de mes complaifances & de mes peines ,

» il me reftoit le témoignage de ma con-

» fcience : il étoit à- peu-près feul.

» J'avois multiplié les expériences , pour

» prouver l'action du Magnétiſme animal ;

» & cependant je n'avois pu faire recon-

» noître l'action du Magnétifme animal.

» J'avois entrepris un nombre affez con-

» fidérable de traitemens , pour prouver

» que le Magnétiſme animal étoit un moyen

» de guériſon dans les maladies les plus

» invétérées ; & cependant , je n'avois pu

faire reconnoître que le Magnétifme ani-

» mal étoit un moyen de guérifon.

«
>> Ma profeffion de Médecin m'avoit

» mis autrefois à Vienne en quelque confi-

» dération : ma découverte m'y avoit mis

» dans le plus grand diſcrédit.

» En France , j'étois un objet de riſée ,

» livré à la tourbe académique.

Si , dans le refte de l'Europe , mon

» nom parvenoit à frapper quelquefois la

» voûte des Temples élevés aux Sciences ,

» ce n'étoit que pour être repouffé avec

» mépris.

» Heureuſement je n'étois pas dans le
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» befoin. La fortune , fecondant mon cœur

» altier , ne faifoit pas dépendre le fort de

» l'humanité de ma faim ou de ma foif.

» Elle étoit jufte la fortune ; car fi par

» malheur le précieux fecret que m'a confié

» la Nature étoit tombé en des mains né-

» cefliteuſes , il auroit couru les plus grands

» dangers.

» Je dois être protégé , je défire l'être ;

» mais c'eft par le Monarque , Pere de fes

Peuples ; par le Miniftre , dépofitaire de

» fa confiance ; par les Lois , amies de

» l'homme jufte & utile....

Cependant , plus ifolé dans Paris , que

» fi je n'avois été connu de perfonne , je

>> jetai les yeux autour de moi , pour dé-

» couvrir fije nepouvois pas m'appuyer de

quelque homme né pour la vérité. Ciel !

» quelle vafte folitude ! quel défert peuplé

» d'êtres inanimés pour le bien ! «<

»

Certainement la folitude ne pouvoit être

plus grande : mais pouvoit-il en être autre-

ment? M. Mefmer ne s'étoit adreffé qu'à

des Corps qui ne pouvoient l'écouter , &

qu'il fembloit cependant avoir pris pour

fes Juges : il ne convenoit donc à per-

fonne de fe mettre en avant : c'eût été

vouloir décider la queſtion , ſe mettre au-
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deffus de ces Corps refpectables. M. Mef

mer devoit donc fe trouver ifolé , quoique

Paris fût rempli de perfonnes très-animées

pour le bien , & très- empreffées à l'encou

rager, & fur-tout à favorifer les décou-

vertes utiles ; mais dont les trois quarts n'a-

voient jamais entendu parler de la fienne ,

& dont le refte étoit retenu par la conduite

des Lettrés.

L'exemple de M. Bailly , de l'Académie

des Sciences , prouve ce qu'auroient fait

les particuliers , s'ils avoient été à même

de fuivre de près la découverte de M. Mef

mer: ce favant Académicien ayant fait ,

quelque temps après , la connoiffance de

celui- ci , il n'exigea pas que M. Meſmer

le convainquît , par des expériences , que la

Nature en pouvoit favoir plus que lui : &

il eut l'honnêteté de prendre fa défenſe en

pleine Académie , en ajoutant que fa dé-

couverte méritoit qu'on s'en occupât : c'eſt

avec un vrai plaifir que nous infiftons fur

les juftes éloges que M. Mefmer donne à

ce Savant.

A la fin de cette même année , quel-

ques Médecins de la Faculté de Paris fui-

virent les expériences de M. Mefmer : au

bout de fept mois , ils trouverent des
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•

difficultés à décider en quel cas les gué-

rifons font dues à la Médecine , & en quel

cas elles font dues à la Nature : là s'étei-

gnirent les Conférences , mais commen-

cerent les attaques par écrit.

Quels font les Ecrits contre M.

Meſmer ?

M. de Horne publia en 1780 , une

Brochure de feize pages in- 12 , fous ce

titre Réponse d'un Médecin de Paris à

un Médecin de Province , fur le prétendu

Magnétisme animal de M. Mefmer. Selon

M. de Horne , les malades de M. Mejmer

font des gens crédules , des imaginations

exaltées , des vaporeux , des efprits foi-

bles , timides , dignes de pitié : Quant à

M. Meſmer , il a de l'affurance , de l'a-

dreffe , de l'artifice ; il a monté un théâ-

tre , il y a fait fes exercices , & s'y eſcrime

merveilleuſement : il eſt un Thaumaturge ,

un Prométhée , l'Opérateur Meſmer.

Nous l'avons dit , des injures ne ſont

pas des preuves : & fi ceux que M. Mefmer

a guéris ne font pas des gens timides , des

efprits foibles , des vaporeux , des imbé-

cilles , dignes de la pitié de M. de Horne ;
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s'ils font auffi compétens pour juger de

leur état que M. de Horne , que devient

la fortie de celui- ci , & quelle idée doit-

on fe former de fon jugement & de fon

impartialité ?

M. Bacher , dans fon Journal de Mé-

decine , voulut auffi fe donner le diver-

tiffement de plaifanter du Magnétifme ani-

mal : il fe crut en droit d'argumenter

contre cette découverte , parce que les

trois Médecins qui ont abandonné les

expériences de M. Mefmer , gardent le

filence. » Nous les connoiffons tous trois

» dit-il , & nous fommes garants que s'ils

» euffent été témoins de quelques cures

» véritablement opérées par le Magnétifme

<< animal , ils n'hésiteroient pas à l'attefter ;

» mais ils gardent le filence . «<

«

Ils gardent le filence , M. Bacher ! &

cette preuve négative eft pour vous une

démonftration ? Quelle est donc cette

étrange Logique ? Avez-vous fommé ces

Meffieurs de vous dire la vérité ? Avez-

vous été établi Juge pour les interroger ?

Et fi M. Mefmer vous difoit : Ils gardent

le filence , donc ils ont vu , donc ils font

pour moi ; qu'auriez-vous à répondre ?

Hé bien , M. Bacher , moi qui n'ai
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point l'honneur de les connoître , je pré-

tends les juger mieux que vous , en difant

que leur conftance à fuivre pendant fept

mois entiers les opérations de M. Mefmer,

& leur filence profond depuis ce temps-

là , eft pour moi une preuve convaincante

qu'ils ont vu des phénomenes dignes de la

plus grande curiofité & du plus grand

intérêt , que ces phénomenes feuls ont

pu foutenir leur conftance & leur atten-

tion pendant une durée de temps auffi

confidérable ; que ces phénomenes ont

tous été fi favorables à M. Meſmer , qu'on

n'a vu aucun moyen , foit de les nier

foit de démontrer d'aucun qu'ils fuffent

l'effet du charlatanifme ou d'une imagina-

tion exaltée ; mais que ne pouvant remon-

ter à la vraie caufe de ces phénomenes ,

à la théorie qui feule peut les expliquer

on a pris le parti du Sage , celui de garder

le plus profond filence.

En effet , qu'auroient - ils eu plus que

M. Meſmer , ces Meffieurs , pour s'attirer

la confiance du Public , pour fixer fon

opinion ? Ils ne pouvoient partager fon

triomphe , & ils fe feroient mis hors d'état

de lui être jamais d'aucune utilité. Voilà

ce que vous n'avez point vu , M. Bacher ,

& ce que vous ne pouviez voir.
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Ce feroit une grande & belle queſtion

à traiter : Jufqu'à quel point on peut & on

doit fervir la vérité , foit en parlant en ſa

faveur , ſoit en gardant le filence ! Mais

qui la réfoudra , cette belle & fublime

queftion ?

La Vérité éternelle a dit : Qui n'eft pas

contre nous eft pour nous : ces trois Mé-

decins , par leur filence , font donc des

témoins admirables en faveur de M. Mef-

mer? S'ils n'avoient jamais rien vu , ils

n'auroient pas eu la patience d'aller juf-

qu'au feptième mois : des perfonnes fages ,

honnêtes , intelligentes , ne fe laiffent pas

amufer comme cela ; mais l'expérience

d'un mois faifoit défirer celle du mois

fuivant.

S'ils n'avoient rien vu , ils n'auroient pas

gardé le filence au bout de fept mois :

indignés , ils auroient dit hautement , pu-

bliquement , qu'ayant eu la complaifance

de fe prêter à l'examen de la vérité avec

une patience & une attention à toute

épreuve , ils n'avoient remporté de tous

leurs foins & de toutes leurs peines , que

la conviction pleine & entiere de l'impof-

ture ou de l'ignorance : ils l'auroient dit

affez haut , pour que l'indignation fuccédât
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à l'étonnement , & que dès ce moment,

M. Mefmer fût couvert de confufion , &

abandonné du peu de perfonnes auxquelles

il auroit fait illufion.

Voilà , M. Bacher , ce que je conclus

du filence des trois Médecins que vous

connoiffez : je crois leur rendre plus de

juftice que vous , parce que mon raiſon-

nement me paroît plus fondé en principes

que le vôtre ; que dans votre fyftême leur

filence eft déraisonnable & ne tient à rien ;

& que dans le mien , il fait honneur à leur

fageffe & à l'amour que tout homme doit

avoir pour la vérité , dont il ne doit pas

même fe montrer l'ami de peur de lui

nuire , s'il ne peut juflifier fon choix par

une victoire complete.

:

C'est par cette même raifon que je ne

garde pas le filence ; car lors même que

je le garderois , on n'en pourroit rien con-

clure , ni pour ni contre M. Mefmer , puif-

que je n'ai nulle voix en Chapitre la

reconnoiffance feule m'invite à parler ,

ainfi que le défir d'engager mes fembla-

bles à fe mettre à même d'éprouver ce

mieux

en état de leur donner , jufqu'à ce que

MM. nos Docteurs embraffent eux- mêmes

que je crois que M. Meſme
r

eft feul ·

fa
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fa théorie & fa pratique , & ces motifs

font plus que fuffifans , fans doute , pour

m'excufer auprès du Public , puifque je

ne fuis pas dans le cas d'exiger , pour

me déterminer , autant que les perfonnes

appelées par leur état à avoir un fen-

timent à priori fur des objets auffi im-

portans.

Trop heureux fi je puis , par mon exem-

ple , hâter le moment où l'on n'aura plus

de doute fur la fublimité & la certitude

de l'une , & fur l'utilité admirable de

l'autre !

Mais revenons à la fuite des faits. La

Faculté de Médecine fut follicitée enfuite

par M. Rouffel de Vauzefmes à s'élever

contre M, Mefmer & contre fa doctrine.

Cet Acteur du moment , dont on n'a

plus entendu parler depuis ce temps-là ,

étoit un jeune Médecin , bien ardent , peu

avifé , qui eſpéra de fe couvrir de gloire

en haranguant la Faculté contre M. Mef-

mer: tels les Tribuns de Rome ſe faifoient

un plaifir de s'élever contre les Sénateurs

les plus illuftres ; tels on vit fouvent dans

cette fiere République , de jeunes étourdis

citer devant le Peuple les Romains les plus

diftingués , pour fe faire un nom , pour

I
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avoir l'air d'être quelque chofe. Voici le

début de celui-ci .

99

وو

""

""

ود

» De tous les temps il a exifté des gens

à fecret , poffeffeurs de recettes mira-

culeufes pour la guérifon des maladies :

& le Public , ignorant en Médecine , a

toujours été la dupe des vaines pro-

meffes de ces aventuriers. Ils n'établiffent

nulle part une demeure fixe ; car leurs

manœuvres font bientôt mifes au grand

,, jour : & ce même Public , honteux

d'avoir été groffiérement féduit , les

traite enfuite avec l'indignation qu'ils

,, ont juftement encourue ; mais par une

foibleffe attachée à l'humanité , qui ne

ceffe de courir après l'erreur , s'il vient

encore à paroître fur la ſcene un nouveau

Charlatan , il attire bien vîte tous les

,, regards de la multitude. Ainfi M. Mef-

,, mer , après avoir fait pendant affez long-

,, temps beaucoup de bruit à Vienne en

Autriche , après avoir été , comme c'eft

la coutume , démafqué & ridiculifé , eſt

venu établir fon théâtre dans cette Capi-

tale , où depuis près de trois ans il donne

des repréſentations le plus tranquille-

ment du monde. Tous les Médecins

qui exerçoient ici noblement leur pro-

""

ود

27

99

""

""
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"

>>feffion , fe contentoient de le méprifer.... «

L'Orateur termine ainfi fon étrange

plaidoyer : » J'aurai rempli la tâche que

je me fuis impofée , fi j'ai pu , Meffieurs ,

>>vous prouver les manoeuvres de M. Mef

fi j'ai démontré le ridícule , le
» mer.

faux de fes principes , l'abfurdité , l'im-

poffibilité , la fauffeté des cures qu'on

» vous préfente à examiner...... J'attaque

» feulement fa ridicule & très-dangereufe

» doctrine , que je regarde comme enne-

» mie du bien public , & qui compromet

» cette Compagnie. «<

Ilfaut en convenir , M. de Vauzeſmes ;

vous êtes vraiment un homme fort habile ,

puifque par vos feules lumieres vous avez

pu découvrir , il y a trois ans , que M. Mef-

mer n'eft qu'un charlatan , qu'un aventurier

à recettes , qu'on a démafqué & ridiculifé

à Vienne , & qui ne jouit à Paris que

d'une gloire momentanée qu'il ne mérite

pas même , felon vous , d'autant meilleur

Juge , fans contredit , que jamais on ne

fera dans le cas de mettre en queſtion , fi

ceux que vous guérirez en feront redeva-

bles à la Nature ou à vous.

Cependant cette célébrité fe foutient ,

elle augmente de plus en plus ! MM, les

I ij
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Médecins les plus diftingués commencent

à croire qu'elle eft fondée ; quelques- uns

d'eux adreffent même à celui que vous

attaquez , des malades qu'ils reconnoiffent

ne pouvoir être guéris par les remedes

connus & avoués de toutes les Facultés.

.

"

Mais fi c'étoit vous-même , M. de Vau-

zefmes , qui par un jugement précipité

vous fuffiez déclaré ennemi du bien

public , en éloignant les hommes d'une

doctrine excellente & vous fuffiez

montré un vrai charlatan , en calomniant

la fienne ; fi le rôle que vous avez joué

en face de la Faculté , eft un rôle ridicule

& dangereux , n'ayant que l'erreur &

l'impoſture pour bafe ; s'il eft démontré

que ces principes que vous rejetez fans

les connoître , font fondés fur la Nature ;

fi c'est vous qui méritez le mépris & l'in-

dignation dont vous avez voulu accabler

la vérité ; fi vous avez infulté , perfécuté

le grand homme que vous deviez écouter ;

fi vous avez à vous reprocher la mort de

tous ces infortunés que M. Mefmer auroit

confervés , ainſi qu'il a fait à mon égard ,

mais que vos malheureuſes affertions ont

détournés de la jufte confiance qu'il mé-

ritoit , de quels remords ne devez - vous
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pas être agité ? quelle ne doit pas
être

votre honte dans tous les fiecles ? & en

quelle exécration ne devez-vous pas être ?

Je ne vois qu'un feul moyen de vous

laver de cette tache profonde , vous &

vos femblables , d'expier une conduite

qu'on ne fauroit pardonner qu'en faveur

de votre jeuneffe , de vos préjugés , de

votre ignorance ; c'eft de revenir fur vos

pas , d'ouvrir les yeux à la lumiere , d'en

devenir l'Apôtre avec cette même chaleur

que vous avez miſe pour la détruire , &

de préfenter à la Faculté , que vous induifiez

en erreur , un Mémoire directement con-

traire à celui qui a le malheur de porter

votre nom.

Mais hâtez - vous , car la vérité vous

gagnera de viteffe ; & lorfque vous ferez

feul de votre opinion , quelle reffource

vous reftera-t-il pour réparer le mal que

vous aurez fait ?

Quelles propofitions faifoitM. Mef-

mer à la Faculté de Médecine ?

Tandis que la Faculté de Médecine

prêtoit l'oreille à ce difcours , elle la fer-

moit aux propofitions de M. Meſmer :

I. iij
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:

voici le Mémoire qu'il avoit demandé

qu'on lui préfentât dans cette même ſéance.

» La découverte du Magnétiſme animal

» a donné lieu à l'impreffion d'un Mé-

» moire , dans lequel il eft avancé que la

» Nature offre un moyen univerfel de

guérir & de préferver les hommes :

» qu'avec cette connoiffance , le Médecin

» jugera fûrement l'origine , la nature &

» les progrès des maladies , même des plus

compliquées ; qu'il en empêchera l'ac-

» croiffement , & parviendra à leur gué-

» riſon , fans jamais expoſer le malade à

» des effets dangereux ou à des fuites

» fâcheuſes , quel que foit l'âge , le tem-

» pérament & le fexe.

"» Ce fyftême , en oppofition à toutes

» les idées reçues , a paffé pour
illufoire :

» l'Auteur de la découverte s'y attendoit ;

» mais il n'a pas tardé à juſtifier le raiſon-

»nement par le fait.

» Il a entrepris , aux yeux de tout Paris,

» un nombre confidérable de traitemens :

les foulagemens procurés & les cures

» opérées par le Magnétifme animal , ont

» invinciblement prouvé la vérité des affer-

» tions avancées.

» Néanmoins il faut obferver que les
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»

>> expériences faites jufqu'à ce jour , ont

dépendu de tant de volontés diverfes ,

» que la plupart n'ont pu être portées au

>> point de perfection dont elles étoient

fufceptibles : car fi quelques malades ont

» fuivi leurs traitemens avec la conftance

» & l'affiduité néceffaires il en eſt un

grand nombre qui les ont facrifiés à des

» convenances étrangeres.

» Si l'Auteur ne vifoit qu'à la célébrité ,

» il fuivroit conftamment la même mar-

» che ; mais l'eſpoir d'être plus générale-

» ment utile lui en prefcrit une autre.

» H a pour but de convaincre le Gou-

» vernement ; mais le Gouvernement ne

» peut raiſonnablement ftatuer en pareille

>> matiere qu'à l'aide des Savans.

» S'il eft en Europe un Corps qui , fans

» préſomption , puiffe fe flatter d'une pré-

pondérance non récufable dans l'objet

>> dont il eft queftion , c'eft fans doute LA

» FACULTÉ DE MÉDECINE DE PARIS.

» S'adreffer par fon entremiſe au Gou-

» vernement , eft donc la preuve la plus

» formelle de la fincérité de l'Auteur , &

» de l'honnêteté de fes vues.

>> En conféquence , il propoſe à la Fa-

» culté de prendre , d'un commun accord

I iv
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» & fous les aufpices formels du Gouver

» nement , les moyens les plus décififs de

» conſtater l'utilité de fa découverte.

» Rien ne paroîtroit mener plus directe-

» ment à ce but , que l'effai comparatif de

» la méthode nouvelle avec les méthodes

>> anciennes. 1

» L'adminiſtration des remedes ufités ne

» pouvant être en meilleures mains qu'en

» celles de la Faculté , il eſt évident que

» fi la méthode nouvelle obtenoit l'avan-

>> tage fur l'ancienne , les preuves en fa

» faveur feroient des plus pofitives.

»

» Voici quelques-uns des arrangemens

» qui pourroient être pris à cet égard. I

» eft inutile de dire que de part & d'autre

>> on doit conferver la plus grande liberté

» d'opinions , & une autorité égale fur les

>> malades foumis à chaque traitement.

» 1.° Solliciter l'intervention du Gouver-

» nement ; mais comme il eft aifé de fentir

» que la demande d'un Corps tel que la

» Faculté doit avoir plus de poids que

» celle d'un particulier , il feroit à propos

» qu'avant tout la Faculté fe chargeât de

» cette négociation.

» 2.° Faire choix de vingt-quatre mala-

» des , dont douze feroient réfervés par
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» la Faculté pour être traités par les mé-

>> thodes ordinaires : les douze autres fe-

>> roient remis à l'Auteur , qui les trai-

>> teroit fuivant fa méthode particuliere.

L'Auteur exclut de ce choix toutes
» 3 .

» maladies
V…………..

» 4. Il feroit préalablement dreffé

>> procès - verbal de l'état de chaque ma-

>> lade : chaque procès-verbal feroit figné,

» tant par les Commiffaires de la Faculté

» que par l'Auteur , & par les perfonnes

prépofées par le Gouvernement.
»

» 5.° Le choix des malades feroit fait

» par la Faculté , ou par la Faculté &

» l'Auteur réunis.

» 6.° Pour éviter toutes difcuffions ulté-

>> rieures , & toutes les exceptions qu'on

pourroit faire d'après la différence de

» l'âge , de tempérament' , de maladies ,

» de leurs fymptômes , &c. la répartition

>> des malades fe feroit par la voie du fort.

» 7.° La forme de chaque examen com-

→ paratif des maladies & leurs époques ,

» feroient fixées d'avance , afin que par

» les fuites il ne pût s'élever aucune dif-

» cuffion raiſonnable fur les progrès obte-

» nus par l'une ou l'autre des méthodes.

» 8.° La méthode de l'Auteur exigeant
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» peu de frais , il ne demanderoit aucune

» récompenſe de ſes foins ; mais il paroî-

» troit naturel que le Gouvernement prît

>> fur lui les dépenſes relatives à l'entre-

» tien des vingt - quatre malades.

9.º Les perfonnes prépofées par le

» Gouvernement affifteroient à chaque

» examen comparatif des malades , & en

figneroient les procès - verbaux : mais

» comme il eft effentiel d'éviter de la part

» du Public toutes inculpations d'intelli-

» gence ou de connivence , il feroit in-

» difpenfable que les Prépofés du Gou-

» vernement ne fuffent pris dans aucun

» Corps de Médecine.

» L'Auteur fe flatte que la Faculté de

» Médecine de Paris ne verra dans les

>> propofitions ci-deffus , qu'un jufte hom-

» mage rendu à fes lumieres , & l'ambi-

» tion de faire profpérer par les foins d'un

» Corps cher à la nation , la vérité qui

» peut lui être la plus avantageuſe.

44

Ces propofitions , je crois que M. Mef

mer les maintient encore , & je fuis très-.

perfuadé qu'il eft encore prêt à les exé-

cuter dès que le Gouvernement le défi

reroit.
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Le Magnétifme animal guérit- il ?

Ne guérit- il pas ? Que répond

M. Meſmer ?

Le Public , toujours enfant , toujours

prompt à fe prévenir , toujours courant où

il ne faut que marcher , a voulu
gagner de

viteffe M. Mefmer ; & fuppofant qu'on

étoit guéri , a voulu favoir fi l'on étoit

bien guéri par le Magnétifme , & fi on

l'étoit pour toujours. De là des queſtions

fans fin , auxquelles M. Mefmer a fait des

réponſes que perſonne n'a écoutées , que

perfonne n'écoute , que peut-être perſonne

n'écoutera , & qui par conféquent n'em-

pêchent pas qu'on ne revienne cent fois

fur les mêmes queſtions : nous ne faurions

donc nous difpenfer de mettre fous les yeux

de nos lecteurs ces réponſes telles que

M. Meſmer les fit imprimer il y a trois

ans.

>> Si je n'avois obtenu de ma découverte

» qu'une action fenfible fur les corps ani-

» més , elle n'en offriroit pas moins en

» phyſique un de ces phénomenes curieux

» & extraordinaires qui néceffitent l'atten-

» tion la plus férieuſe , tout au moins juſ-

7
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»
qu'à ce qu'il foit reconnu par des expé-

» riences exactes , multipliées & retour-

» nées en tout fens , qu'il n'y a aucun

avantage réel à en efpérer.

»
Aujourd'hui cette derniere fuppofition

» feroit inadmiffible , puifqu'il eft prouvé

» que l'action du Magnétifme animal eſt

» un moyen de foulagement & de gué-

» rifon dans les maladies : feulement , l'in-

» différence fur un fait de cette nature

» feroit un phénomene plus inconcevable

» que la découverte elle-même.

•

༡”

""1 Les données que j'ai acquiſes fur l'ef-

,, ficacité du Magnétifme animal , font

,, très - fatisfaifantes. En général , il doit

venir à bout de toutes les maladies ;

›, pourvu que les reffources de la Nature

ne foient pas entiérement épuifées , &

,, que la patience foit à côté du remede ;

,, car il eft dans la marche de la Nature

de rétablir lentement ce qu'elle a miné.

Quoi que l'homme défire & faffe dans

,, fon impatience , il eſt peu de maladies

d'une année dont on guériffe en un jour.

Les effets que je produis m'indiquent

affez promptement & affez furement les

fuccès que je dois craindre ou efpérer.

Néanmoins je ne prétends pas à l'infail

وو

""

وو

""

99



( 141 )

""

,,

libilité : il peut m'arriver de mal cal-

culer les forces de la Nature : je puis en

eſpérer trop & n'en pas eſpérer affez :

le mieux eft d'effayer toujours , parce

,, que lorfque je ne réuffis pas , j'éprouve

au moins la confolation de rendre l'ap-

,, pareil de la mort moins affreux , moins

intolérable.

"

"" Le Magnétifme animal ne guérira

,, certainement pas celui qui ne fentira

,, le retour de fes forces que pour ſe li-

vrer à de nouveaux excès. Avant toutes

,, chofes , il eft indifpenfable que le ma-

lade veuille bien être guéri.99

99 Une guérifon folide dépofe plus en

faveur de la folidité des cures par le

,, Magnétifme animal , que dix rechutes

,, ne prouveroient contre ; car une re-

chute méritée ne prouvant pas que la

maladie n'a pas été guérie , il doit tou-

,, jours refter la fufpicion que le malade

a mérité ou provoqué fa rechute.

وو

;

" Pour guérir véritablement une ma-

ladie , il ne fuffit pas de faire difparoître

les accidens vifibles , il faut en détruire

la cauſe. Par exemple , la cécité qui

,, provient d'embarras dans les viſceres ,

,, ne fera véritablement guérie que par
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,, l'enlevement de l'obſtruction qui l'a oc-

99

99

cafionnée.

,, Une pareille cure feroit parfaite aſſu-

rément néanmoins elle pourroit ne

,, plus le paroître par les fuites , fi le

malade fe diffimuloit le penchant que

la Nature conferveroit quelque temps ,

peut-être même le reste de la vie , vers

le cours fâcheux dont elle auroit été

détournée. Dans cette hypotheſe , il eſt

fenfible que l'obftruction pourroit fe

former de nouveau , les accidens dé-

truits reparoître fucceffivement , & ce-

pendant la cure n'avoir pas été moins

99

99

39

" réelle.

99 La connoiffance de ce dernier danger

,, rne portera toujours à encourager les

,, perfonnes que j'aurai guéries , à recou

rir de temps à autre aux traitemens par

le Magnétifme animal , foit pour éprou

ver leur fanté , foit pour la maintenir ,

foit pour la raffermir s'il y a lieu.

99

99

99

99 Aux caufes phyfiques , on doit ajouter

l'influence des caufes morales : l'orgueil ,

,, l'envie , l'avarice , l'ambition , toutes

les paffions aviliffantes de l'efprit hu-

,, main , font autant de fources invifibles

de maladies vifibles. Comment guérir
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,, radicalement les effets de cauſes tou-

,, jours fubfiftantes ?

""

99 J'en dis autant des renverfemens de

fortune. & des chagrins intérieurs , fi

communs dans le monde : le Magné-

tiſme animal ne guérit pas de la perte

de cent mille livres de rente , ni d'un

mari brutal ou jaloux , ou d'une femme

,, acariâtre ou infidelle , ni d'un pere &

d'une mere dénaturés , ni d'enfans in-

,, grats , ni d'inclinations_malheureuſes

de vocations forcées , &c. &c.

""

""

""

La funefte habitude des médicamens

,, oppofera long-temps des obftacles aux

progrès du Magnétifme animal : les

,, maux auxquels nous livre la févere Na-

ture , ne font ni fi communs , ni fi longs ود,

"

"

"

ni fi
ravageurs , ni fi réfiftans que les

maux accumulés fur nos têtes par cette

foibleffe. Un jour cette vérité ſera dé-

,, montrée , & l'humanité m'en aura obli-

,, gation. En attendant , il eſt juſte d'obſer-

ver que
fi le Magnétiſme animal guérit

quelquefois de médicamens déjà pris , il

ne guérit jamais de ceux qu'on prendra

», par la fuite : les perfonnes qui fortant de

chezmoife jettent par impatience oupar

›, fuperftition dans les remedes ufités , ne

""

29

ور
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ود

""

doivent s'en prendre qu'à eux - mêmes

des accidens qu'ils éprouvent.

Ces diverſes confidérations doivent

,, indiquer fuffifamment que la queftion de

la folidité ou de la non-folidité des cures

,, parpar le Magnétifme animal , eft plus com-

pliquée qu'elle ne le paroît au premier

" coup- d'œil.

""

""

99 queSur quoi fonderoit- on la crainte

le Magnétifme animal n'épuiſe les ref-

fources de la Nature ? Ce n'eft là

qu'une préfomption : préfomption pour

préfomption , il feroit plus raifonnable

& plus confolant de penfer que l'imi-

tation de la Nature travaillant à notre

confervation , doit fe reffentir de fa

bénignité.

99

99

99

99

""

""

Quoique mon expérience m'ait ap-

pris que le Magnétifme animal , entre

les mains d'un homme fage , n'expo-

fera jamais le malade à des fuites fâ-

cheufes , je conviens que cette quef-

tion eft de fait , & ne peut être déci-

dée avec connoiffance de caufe , qu'au

,, moyen d'expériences auffi conftantes

,, que réfléchies : mais c'eft précisément

,, par cette raifon que ma voix feule peut

être de quelque poids à cet égard ,

jufqu'à
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1

""

,, jufqu'à ce que la communication &

l'étude approfondie de ma doctrine don-

nent le droit de fe croire autant ou plus

éclairé que moi. «

فو

Quels phénomenes caractérisent les

effets du Magnétisme animal ?

Si le Magnétiſme animal eft un agent ,

& s'il eft puifé dans la Nature même , il

doit offrir des phénomenes qui lui feront

propres , & qui infiniment fupérieurs aux

effets de tout autre agent , de toutes les

vertus connues dans la Médecine ordi-

naire prouveront de la maniere la plus

fenfible & la plus étonnante , que rien ne

lui eft comparable dans l'Univers , & que

la Nature s'y déploie avec toute fa ma-

gnificence , fa bienfaifance & fa certitude ,

ou fon infaillibilité ; qu'elle y offre au ſu-

prême degré toutes ces vertus ou ces pro-

priétés qui annoncent fa préſence , foit au

retour du Printemps , foit dans les heu-

reux effets de cette multitude de plantes

& de fimples auxquels elle a imprimé de

merveilleufes propriétés.

Mais tels font les phénomenes qu'offre

le Magnétifme animal , fi étonnans pour

K
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ceux qui n'y font pas accoutumés , ou qui

n'en ont pas été témoins , qu'ils les pren-

nent pour l'effet de l'enthoufiafme ou de

l'illufion d'efprits affez foibles & affez cré-

dules pour attribuer à une caufe des effets

qu'elle ne produit pas ; tandis qu'aux yeux

de tout fpectateur calme & tranquille , ils

n'ont rien d'étonnant , puifqu'il y voit le

fceau de la Nature toujours grande & fu-

blime , & dont les effets immédiats doi-

vent laiffer infiniment loin ceux de tout

autre agent fubordonné.

A la tête de ces phénomenes , mettons

la force avec laquelle cet agent ranime

la nature épuiſée , la chaleur & la nutrition

qui en eft la fuite , l'énergie qu'elle donne

au corps le plus affoibli pour foutenir les

remedes ordinaires : ce phénomene admi-

rable & inconteftable pourroit être ap-

puyé ici par une multitude d'exemples.

J'ai déjà parlé de cette Dame hydropique

que M. Meſmer mit en état dans quelques

jours de foutenir une ponction déclarée

fon coup de mort par la Médecine or-

dinaire.

En moins de quinze jours , il a fait à

mon égard ce que n'avoient pu vingt Prin-

temps & autant d'Etés , de rendre la cha-
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leur à mes pieds , & de me donner des

pieds de quinze ans , débarraffés de cors

& de leur vieille & dure écorce.

C'est ainsi qu'il a rendu la chaleur &

la nutrition aux doigts paralylés de ma

niece aînée , qu'un accident avoit privés

de chaleur & de vie.

Un fecond phénomene non moins éton-

nant , & qui fe lie étroitement avec ce-

lui-là , c'est le courage & la conftance

qu'infpire ce traitement. Plus on le fuit &

plus on s'y attache : aucun Médecin ne

peut inſpirer la même confiance , & cette

ardeur qui triomphe dutemps & du doute.

Cet effet eft vraiment étonnant à l'égard

des perfonnes qui font attaquées des nerfs :

le traitement en renouvelant les fymp-

tômes de leur maladie , leur occafionne

des crifes terribles en apparence , des con-

vulfions effrayantes même pour ceux qui

les ont vues le plus fouvent : cependant

les perfonnes les plus délicates , douées de

fens , de raiſon , d'une extrême fenfibilité ,

de beaucoup d'efprit , & incapables de ſe

faire illufion , après avoir été expofées à

ces crifes violentes , bizarres & fingulieres ,

reviennent le lendemain avec la même

férénité & le même empreffement que la

K. ij
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veille ; bien plus , quoiqu'elles fentent les

approches de la crife , elles ne l'évitent

point , & la déſirent même.

C'eft qu'elles favent par leur expérience

que ces crifes font auffi falutaires & auffi

confolantes que les effets des remedes ordi-

naires font fâcheux & tourmentans.

99

39 Si un Médecin ordinaire nous faifoit

fubir la centieme partie de ce que nous

éprouvons au traitement , me difoient un

,, jour deux Dames aux Tuileries , nous

le fuirions pour toujours , ou plutôt , il

nous auroit bientôt détruites ; mais ici

la confolation eft à côté de la fouffrance,

& à la fin de chaque criſe nous avons

fait un pas vers la fanté. «<

""

99

""

""

99

Ces mêmes Dames je les avois vues le

jour même paffer , dans une heure , de la

plus extrême anxiété à laquelle aucun

affiftant ne pouvoit être de fang- froid , au

calme & à la férénité de perfonnes qui

fortent de la compagnie la plus agréable ;

& en cela , il n'y a ni illufion , ni ſuper-

ftition , ni fanatiſme : c'eſt que tels doivent

être , & tels font les effets bienfaiſans de

la Nature.

Moi-même , il m'a fallu les heureux effets

de ce traitement, pour furmonter l'averfion
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que j'ai pour tout remede , & mon incon-

fiance à leur égard ; & pour me déterminer

ày confacrer pendant un temps affez confi-

dérable , le temps le plus précieux pour

un homme de Lettres , mes matinées.

Troisiemephénomene : Point de diete.

}

Le Magnétifme animal offre un autre

phénomene directement oppofé à ce

qu'exige en général la Médecine ordi-

naire , & cela doit être dès que les trai-

temens ne font pas femblables , ou qu'ils

portent fur des bafes & des principes dif-

férens. Dans la Médecine ordinaire , qui

eft dénuée de fecours affez prompts pour

rétablir l'organiſation générale du corps ,

& fur- tout le jeu de l'eftomac , & le débar-

raffer de fes engorgemens , on eſt réduit

à fuivre un régime févere , à s'abstenir

d'alimens fubftantiels , à faire une diete.

exacte , qui , loin de réparer les forces

affoiblit de plus en plus ; ce qu'on appelle

vaincre l'ennemi en l'affamant.

Le contraire a lieu , exactement lieu ,

dans le Magnétifme animal : comme il

débarraffe promptement l'intérieur de tout

ce qui l'incommode , l'eftomac ſe trouve

K iij
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toujours affez libre pour faire fes fonctions

accoutumées , fans aucune gêne & aucune

fâcheufe fuite ; auffi en fortant du traite-

ment crie t - on famine : je ne pouvois

manger quand je me mis entre les mains

de M. Mefmer ; dès le premier jour je

mourois de faim , & trouvois que le dîner

tardoit bien.

Si MM. les Médecins nous faifoient

manger dans le temps où ils nous ordonnent

la diete , il nous tueroient ; & fi M. Meſmer

nous ordonnoit la diete au lieu de nous

laiffer manger, on périroit. C'eſt au Public

à voir s'il préfere un traitement qui donne

des forces & qui fait manger , à celui qui

affoiblit & qui ôte les moyens defe reftaurer.

Ajoutons quelques faits allégués par

M. Meſmer lui-même.

99 Une Dame , dit- il , paffa trois jours

,, chez moi fans boire ni manger , fourde ,

,, aveugle , muerte , fans connoiffance , &

,, en état convulfif: le premier acte qu'elle

fit par mon ordonnance , en reprenant

fes fens , fut de manger une bonne foupe

99

99

2, au riz.

99

99

27 Une Demoiſelle paffa treize jours dans

le même état la Dame dont je viens
que

de parler dans les neufs derniers jours,
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99

""

""

,,

elle n'avoit rien avalé : au moment où

elle revint de ce terrible état , il n'y avoit

rien de prêt : j'envoyai chercher deux

œufs frais & les lui fis manger avec des

mouillettes.

""
Un troisieme malade m'a encore cruel-

lement inquiété huit jours de fuite ; mais

il avoit des intervalles , j'en profitois

toujours pour le faire manger. «<

Cette Médecine nutritive , ajoute- t-il ,

paroît une fable aux yeux de MM. les

Médecins.... Cependant ils devroient bien

réfléchir que la nutrition eft un befoin ur-

gent de la Nature , tandis que la diete

forcée eſt un ſyſtême hors de la Nature.

Quatrieme phénomene : Influence du

Magnétiſme animal ſur le tempé-

rament & le caractere.

Le caractere & le tempérament dépen-

dent , fans contredit , du phyfique : il eft

impoffible que celui dont le physique eſt

mal-conftitué ou fouffrant , ne s'en reffente,

& n'en faffe reffentir les funeftes influences

à ceux avec qui il vit : c'est un principe

généralement reconnu , quoiqu'on le perde

K iv
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que

de vue dans une infinité de cas où l'on fe

plaint de la conduite fâcheufe & étrange

d'un grandnombre d'individus , fans penfer

Sils font infociables , coleres , empor-

tés , mauvais fujets , farouches , fous ou

frénetiques , leur volonté n'y eft pour rien :

que ce font des malades dont le phyſique

eft dérangé par quelque mauvais levain

par quelque humeur viciée , par plus ou

moins de bile qu'il ne faut pour leur bien-

être.

Malheureuſement la Médecine n'a pu

s'élever jufques là : jufques-ici elle n'a pu

faire d'un fou un fage ; elle n'a pu gué-

rir de l'infociabilité , de l'emportement ,

de la méchanceté ; fon pouvoir n'a pu

s'élever jufques - là : elle a pu faire difpa-

roître des maladies phyfiques , jamais

elle n'a pu corriger le moral ; & com,

ment y feroit-elle parvenue , fon empire

ne s'étendant pas fur les nerfs , fiege des

fenfations , & fource des fentimens

-

ou

feul moyen par lequel l'ame puiffe ma-

nifefter au-dehors ce qu'elle eft , & ce

dont elle s'occupe , ou dont elle eſt af-

fectée ?

Il n'en eft pas de même du Magnétifme

animal ; n'étant autre chofe que l'uſage ou
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l'application de cet agent , dont s'abreu-

vent nos nerfs , à l'activité duquel ils

obéiffent néceffairement , cet agent doit

rétablir l'harmonie primitive qui régnoit

entre l'homme & l'Univers ; harmonie

par laquelle tout étoit bien , & qui deve-

noit pour l'homme ou pour la fociété la

fource d'une multitude de biens pré-

cieux , de la félicité : en effet , l'homme

n'eft heureux que par fes fentimens ; il

le fera donc toutes les fois que ces fen-

timens feront conformes à l'état éternel &

immuable des chofes ; & ils auront cette

perfection toutes les fois qu'on pourra con-

ferver ou rétablir le calme & le bien-être

dans les nerfs.

On n'empêchera pas , dit - on , par- là

qu'on n'éprouve des contradictions , des

défagrémens ; qu'on n'ait un pere mauvais,

un époux injufte , des enfans vicieux ?

Non fans doute ; mais le Magnétiſme ani-

mal donnant à l'homme la plus grande

énergie , l'élevant au-deſſus de lui- même ,

il le met à même de fupporter avec plus

de courage tous ces revers , & les fera

regarder par conféquent comme infiniment

plus légers : il diminuera d'ailleurs la maſſe

de ces maux , de ces miferes morales , en
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agiſſant également fur les divers membres

de chaque famille , de chaque fociété , &

en diminuant par conféquent le nombre

de ceux dont on auroit à fe plaindre.

Rêves d'une belle ame , s'écriera- t- on !

Viſions extravagantes d'un cœur qui défire,

fans faire attention à l'infuffifance des

moyens , à l'impoffibilité de fes vœux !

Mais outre qu'il vaut toujours mieux des

rêves confolans que des rêves défeípérans ;

dès que le moral eft lié au phyfique , il

eft de toute néceffité que le moral foit

mieux , & fe développe mieux avec un

meilleur phyfique : tel eft infupportable

dans les revers ou dans les maladies , qui

étoit la douceur même dans la prospérité ,

& qui faifoit les délices de fes parens &

de fes amis.

Un Monde phyfique nouveau doit

néceffairement être accompagné d'un

monde moral nouveau : les vertus de

l'ame doivent fuivre le bien-être du corps:

peut on être mauvais lorsqu'on refpire un

air vivifiant , plein de douceur , de fen-

timens agréables , dont on s'imbibe de

toutes parts , dont on s'impregne à longs

traits ?
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Que ces phénomenes ne pourront être

faifis dans toute leur étendue , que

par les générations qui arrivent.

Mais ces heureux effets ne pourront ſe

manifefter dans tout leur éclat & dans

toute l'étendue dont ils font fufceptibles ,

que pour notre poftérité : nous aurons bu

l'amertume jufqu'au fond de la coupe ,

nous aurons dévoré l'aigre & le verjus ,

nous aurons foutenu le poids du jour ; &

ceux qui nous fuivront n'auront que des

rofes à cueillir , ils n'auront qu'à jouir.

;

Nous , nous ne pouvons efpérer que du

foulagement dans nos maux invétérés

nous ne cherchons qu'à rendre nos dou-

leurs fupportables : la génération qui arrive

n'aura qu'à fe débarraffer du levain de fes

peres , qu'à maintenir fa fanté ; & fi quel-

que douleur légere lui fait craindre un

avenir fâcheux , on en préviendra les effets

plus facilement.

On ne vivra pas éternellement , mais

on parviendra à l'âge le plus avancé qui

foit donné aux mortels , fans être arrêté

en chemin par des maladies imprévues ,
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ou tourmenté fans ceffe par des infirmités

qui font de la vie une mort continuelle.

L'Agriculteur pourra manger du fruit

des arbres qu'il aura plantés dans ſa jeu-

neffe le Monarque pourra conduire à une

heureuſe fin les projets qu'il aura formés

pour le bonheur de fes peuples : l'homme

de Lettres ne craindra pas que la mort

vienne lui arracher le fruit de fes études ,

en l'arrêtant au milieu de fes travaux , en

coupant le fil de fes jours au milieu d'un

volume utile & intéreffant , dont lui feul

a la clef. D'une plus longue expérience ,

d'un plus grand amas de matériaux , d'une

Automne plus foutenue , il réfultera des

conféquences plus vaftes , des fruits plus

précieux.

Jugeons en par M. Mefmer lui-même.

Ici je ne ferai que copifte : mon propre

témoignage feroit trop fufpect.

,, tere
,י

La connoiffance que j'ai de fon carac-

dit un refpectable Ecrivain que

j'ai déjà cité , M. le C. de C... P... a

,, encore augmenté en moi l'eſtime que je

lui porte toujours ami de l'humanité

malgré l'ingratitude des hommes à fon

égard , foname fenfible ne peut fe démen-

,, tir , la fouffrance & les maux appellent

99

22

22
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""

وو

fon cœur au plaifir de les foulager , &

il accorde le plus fouvent fes fecours ,

,, par le feul défir de faire du bien . L'in-

,, gratitude & les noirceurs dont il a été

la victime , ne peuvent lui paroître un

motif de refuſer fes foins à ceux qui les

réclament : au-deffus de toutes les per-

fécutions perfonnelles , il n'eft vérita-

blement affecté que de celles quipeuvent

tendre à éloigner le bien qu'il veut faire

,, aux hommes. «<

""

A⚫ces traits véridiques , on ne peut mé-

connoître l'Eleve de la Nature , une per-

fonne digne qu'elle lui ait confié la décou-

verte la plus confolante , la plus précieuſe.

De l'indifférence qu'on témoigne à

l'égard du Magnétifme animal.

Le Magnétifme animal produifant &

ayant produit , felon nous , de pareils

effets , il eft bien furprenant , dira- t - on

que l'idée du Public ne foit pas encore

fixée à cet égard : que tant de belles choſes

n'aient pu s'attirer la confiance la plus

entiere , qu'elles rencontrent tant d'incré-

dules , & qu'on reçoive cette découverte

avec tant d'indifférence ! Si elle eſt, telle
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que le prétendent fes enthoufiaftes , com

ment n'a-t-elle pas été reçue avec tranf

port ?

.

Mais ces obfervations ou ces objections

ne prouvent rien. Premiérement , nous

pouvons poſer en fait , que cette décou

verte eft à peine connue d'un millier des

habitans de Paris : que les Académies &

les Médecins ne favent en quoi elle con-

fifte ; que les trois quarts des gens de Let-

tres n'en ont jamais entendu parler , ou

ont dédaigné d'y regarder que ce fera

dans vingt ans , peut - être , une nouvelle

toute neuve pour un quart des Parifiens;

en forte qu'on doit regarder l'avantage

d'avoir été guéri par M. Mefmer , comme

un bon lot fur des milliers de noirs : car

tandis qu'un a le courage & le bon eſprit

de fe confier à ce Médecin & d'être guéri ,

des milliers préferent de périr par la Mé-

decine ordinaire .

2.° On s'imagine prouver l'étendue de

fon efprit , la fublimité de fes connoif-

fances , la pénétration incomparable de

fon génie , en fermant les yeux à la

lumiere , en niant tout , en prenant un

ton décidé & tranchant fur tous les objets

poffibles , & fur-tout fur ceux dont on n'a
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aucune idée. Il femble qu'on rougiroit de

convenir que quelqu'un en fût plus que

nous , qu'il eût fait des découvertes dont

nous n'avions pas même foupçonné la pof-

fibilité ; & à force de courir après l'efprit,

on laiffe de côté le fens commun.

3.° Souvent ceux même qui feroient

tentés de donner quelque confiance à

Mefmer , font retenus par la crainte du

ridicule , cette arme fi terrible dans Paris ,

mais qui ne devroit être redoutable que

pour ceux qui le méritent réellement , &

que doivent dédaigner ceux qui ont de

leur côté raifon & honneur.

4.° Une grandeur d'ame mal-entendue

en retient une multitude d'autres : plus ils

voient des chofes étonnantes , plus ils

croient devoir les rejeter , de peur d'être

la dupe de leur imagination , & d'avoir

l'air de paffer pour des efprits foibles ,

fimples & crédules.

5. On eft enfin retenu par tous les

mauvais contes qui fe débitent fur le Ma-

gnétifme animal , qu'invente la mauvaiſe

foi , & que débitent les ignorans : Il n'a pas

guéri celui ci ; il n'a pas guéri celui-là : il

a tué ce Monfieur ; il a rendu aveugle

cette Dame : tels & telles en ont perdu
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:
l'efprit l'homme au Magnétifme , eſt unt

homme noir , il ne fait rien de rien : un

peu d'aimant , un peu d'électricité , voilà

tout fon fecret : qui n'en feroit autant ?

N'avez - vous pas vingt Guériffeurs par

T'Electricité ? N'avez - vous pas Comus

Comus dont fept Médecins de la Faculté

viennent de figner les Procès-verbaux par

lefquels fes merveilles font démontrées ?

Honneur éternel à Comus dont on connoît

au moins la méthode : voilà ceux aux-

quels il faut aller mais à Mefmer , y

penfez-vous ? Et puis à quoi bon ranimer

les perfonnes qui doivent mourir ? ne leur

rend-on pas plus de fervice en les laiffant

mourir de leur belle mort , en les expé-

diant bien vite , bien vîte ? c'eſt autant

de pris fur les douleurs eft ce là un

ſervice bien flatteur pour les héritiers ?

Faut-il donc être étonné fi au bout de

fix ans de travaux dans Paris , M. Meſmer

n'eft pas plus avancé , plus connu , plus

défiré : qu'on foit furpris au contraire de

ce qu'il a pu déjà faire de fi grandes cho-

fes , des chofes qui rameneront enfin le

Public , & le réconcilieront pour jamais

avec lui? C'est un fiege qu'il faut gagner

de place en place , de rue en rue , de

maifon



( 161 )

maiſon en maiſon : ainſi il en fut & il en

fera toujours de toute découverte grande

& utile.

La découverte de M. Meſmer tient

aux Temps primitifs.

Rien de nouveau fous le Soleil , a dit

un illuftre Roi : plus nous fouillons dans

l'Antiquité , plus nous y trouvons des

preuves nombreuſes & étonnantes que

nos découvertes les plus précieuſes , les

plus rares , ne font qu'un retour vers cette

Antiquité fi étonnante elle-même. Ce
que

nous difons ici eft vrai , fur-tout des con-

noiffances phyfiques. Fondées fur la Na-

ture toujours la même , elles durent fe

préſenter aux hommes toutes les fois qu'ils

voulurent prendre la Nature pour guide :

c'eſt ainſi que nous avons prouvé ailleurs

que l'Electricité , fon appareil , fon coup

foudroyant , découvertes de nos jours ,

avoient été connues des Anciens , qui en

favoient même tirer un beaucoup plus

grand parti que nous pour le bonheur des

Nations.

Il en fut de même des influences du

Magnétifme animal , qui fe firent fentir

L
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certainement aux premieres Sociétés :

quoiqu'elles n'en aient pas connu la caufe ,

& qu'elles n'aient pu le raiſonner , elles

n'en ont pas moins joui ; & c'est à ces

influences que les générations primitives

durent ces jours longs & heureux fi vantés

dans l'Hiftoire , & dont jufques ici nous

né favions que penfer.

En effet , la Nature étant alors dans

fon printemps , & les générations n'étant

pas encore dégradées , avilies , détériorées

par un fang impur tranfmis de fiecle en

fiecle au préjudice de l'humanité entiere ,

cet agent admirable de la Nature produi-

foit des effets plus affurés , plus conftans ,

plus fenfibles ; il avoit infiniment moins

d'obstacles à combattre.

De là des effets merveilleux qui devin-

rent néceffairement une fource de vains

préjugés lorfqu'on en eut oublié l'origine ,

& que ces effets ne furent connus que

par une tradition affoiblie & dégradée.

Cet agent devient donc actuellement

une clef précieufe au moyen de laquelle

on retrouve l'origine de ces préjugés dont

la caufe étoit inconnue , & qui ne pou-

voient être , comme on le croyoit mal-

a-propos , l'effet de la fimple ignorance ,
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1

d'une fotte crédulité , ou d'une vaine

fuperftition l'ignorance n'enfante rien ,

& la fuperftition ne crée pas , elle abufe

& corrompt.

Puifque tous les Êtres font liés entre eux ,

que les corps céleftes influent fur les ter-

reftres par des lois conftantes , il n'eſt plus

étonnant que les Orientaux aient élevé fur

ces lois l'Aftrologie judiciaire à laquelle ils

ont été fans ceffe attachés , & que nous

n'avons abjurée en Europe que depuis

moins de deux fiecles , plutôt par mépris,

par laffitude , à caufe des abus qui en

étoient la fuite , que par la démonſtra-

tion de fon incertitude ou de fon inutilité.

Puifqu'en fe touchant les uns aux au

tres , puifqu'en fe regardant ou en diri-

geant la main , on fait éprouver de fortes

fenfations il n'eft pas plus étonnant

que les Anciens & les Modernes aient été

perfuadés qu'un fimple regard pût occa-

fionner de la douleur , ou jeter un mau-

vais fort fur la perfonne qu'on enviſa-

geoit c'étoit un abus du Magnétifme

animal.

Il n'eſt pas plus étonnant qu'on foit

perfuadé que nos Rois aient l'avantage de

guérir quelques maladies par leur fimple

Lij
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attouchement , & qu'on l'ait perfuadé à

l'Empereur Vefpafien. C'étoit une fúite du

Magnétifme animal dont la connoiffance

primitive étoit concentrée dans les Mages

& les Hiérophantes , tout-à-la-fois Rois &

Prêtres.

Il ne feroit peut-être
-être pas difficile non

plus d'expliquer par la même caufe des

phénomenes arrivés dans ce fiecle , qu'on

pas ofé nier , quoiqu'on n'y ait pas

cru, & que le Magnétiſme animal remet-

n'a

troit fous leur vrai point de vue. Mais réſu-

mons cette Lettre qu'il eft temps de finir.

RÉSUM É.

Nous ne faurions trop inviter les Sages

& les Hommes d'Etat à donner toute l'at-

tention dont ils peuvent être capables à

la plus précieufe des découvertes ; à une

découverte dont les étonnans effets arra-

chent à la mort fes victimes , raniment

ceux qu'elle faifoit defcendre dans la nuit

du tombeau , prolongent & foutiennent

les jours jufqu'au temps le plus reculé qui

foit donné aux mortels , éloignent de nous

pendant cette longue durée la langueur

& les fouffrances , confervent ainfi aux
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Nations les hommes les plus intéreffans

& empêchent qu'ils ne foient arrachés au

bonheur des humains dans la fleur de leur

jeuneffe , ou au milieu de leurs travaux .

Découverte, en un mot , dont les effets

doivent être grands & vaftes comme elle ,

qui doivent régénérer l'univers , lui don-

ner une force nouvelle , digne de celui

qui le créa , & des Êtres auxquels il fut

deftiné. Heureux ceux qui font témoins

de cette révolution ! plus heureux ceux

qui naîtront à ſa ſuite !

Heureux moi-même , fi par l'expreffion

de mes fentimens , quelque foible qu'elle

foit , je puis contribuer à accélérer ces

événemens fortunés ! J'aurai du moins

rendu hommage à la vérité , témoigné

la jufte reconnoiffance dont je fuis péné-

tré pour le Magnétiſme animal & pour

l'Homme illuftre auquel je dois mon réta-

bliffement : & je vous aurai donné , MES-

SIEURS , des preuves de mon attachement

à la vérité , & de l'intérêt que je prends

au bien de l'Humanité en général , au

vôtre en particulier , & du vif défir que

vous puiffiez avec moi voir la fin des tra-

vaux auxquels je fuis appelé par mes

recherches fur le Monde primitif , dans

Liij
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lefquelles vous voulez bien me fuivre

Monde auquel les influences du Magné-

tiſme animal fe faifoient ſentir fi vivement,

tandis que leur renaiffance actuelle eſt un

merveilleux flambeau pour rendre ces re-

cherches plus completes & plus utiles.

Heureux encore fi je puis ainfi contri-

buer à adoucir l'amertume qui fe répand

fur les jours de M. Mefmer, & qui devroit

lui faire regretter le moment fatal où fe

troubla fon repos , par une découverte qui

devoit le lui faire regarder comme l'épo-

que de fon bonheur & de fa gloire : fi je

puis fauver en même temps à ma Nation

aux François doux , aimables & honnêtes ,

la honte d'avoir préféré , contre leurs plus

chers intérêts , une perfonne qui ne fauroit

lui être comparée ; d'être tombés dans le

cas de ceux dont ils déteftent avec tant

de raifon la conduite , & qui ont perfécuté,

pourſuivi ou négligé des perfonnes illuftres,

jugées par une multitude aveugle & in-

fenfée , néceffairement contraire aux talens

qu'elle eft incapable d'apprécier !

Puiffe ma foible voix faire ouvrir les

yeux aux grands Hommes en tout genre

qui font à la tête de la Nation , & procurer

au Magnétiſme animal des Défenfeurs zé-
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lés dans toutes les perfonnes fages & hon-

nêtes dont le nombre eft encore affez grand

pour que le Magnétiíme animal n'eût plus

rien à défirer.

J'ai l'honneur d'être refpectueufement ,

MESSIEURS ,

Ce 31 Juillet 1783.

Votre très-humble & très-obéiffant

ferviteur ,

COURT DE GEBELIN ,

Cenfeur Royal; de diverfes

Académies , Préfident Honor.

Perpét. du Musée de Paris.

Liv
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2 .

LETTRE

SUR LA MORT

DE M. COURT DE GEBELIN.

Il y a long-temps , Monfieur , que j'avois

prévu que la mort de M. Court de Gé-

belin fourniroit un aliment à l'envie , qui

décocheroit encore quelques traits contre

M. Meſmer. Le moment fatal eſt arrivé.

Les Sciences & la Patrie gémiffent fur la

mort du célebre Auteur du Monde pri-

mitif. Le foulagement qu'il trouva l'année

derniere auprès de M. Meſmer , le pénétra

d'admiration & de reconnoiffance. Il fe

hâta de publier fa guérifon , malgré les

repréſentations qui lui furent faites fur

cette démarche , qu'on trouva prématurée.
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Il fe crut trop bien rétabli d'une maladie

de vingt ans , après trois ſemaines de trai-

tement ; & , forcé par des circonftances

malheureuſes , il fe livra à un travail pé-

nible , qui , enfin , a épuifé fes forces. Alors

il s'eft jeté dans les bras de fon ami & de

fon libérateur ; mais il n'étoit plus temps

de réparer une fanté détruite par les cha-

grins les plus cuifans. M. Meſmer a reçu

M. de Gébelin chez lui , dans un tel état

de délabrement , qu'une fois entré dans

l'appartement qui lui avoit été préparé ,

il n'a pu en fortir pour fe tranporter au

traitement. M. Meſmer n'a donc pu lui

prodiguer que les fecours de l'amitié . Si

vous jetez les yeux fur le Procès - ver-

bal ( 1 ) que je joins à cette Lettre , vous

trouverez que le mal , chez M. de Gébe-

lin , avoit fait des progrès fi confidérables ,

qu'il n'étoit plus poffible d'y porter remede;

& vous verrez combien font injuftes les

imputations qu'on fait à M. Mefmer , à

propos d'un événement inévitable ( 2 ) .

( 1 ) Je tiens ce Procès-verbal d'un des Chirurgiens

qui l'ont figné.

( 1 ) M. de Gébelin eft mort à la fuite d'un vomiffe-
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Au refte , s'il eft une démarche qui

honore M. Mefmer , c'eft celle qu'il a

faite en recevant chez lui M. de Gébelin.

Il favoit que fa mort n'étoit pas éloignée ,

& il l'avoit annoncée à ſon meilleur ami.

Il pouvoit s'excufer de le recevoir , puiſ-

qu'il s'étoit difpenfé pendant près d'une

année de venir à fon traitement , malgré

les inftances qu'il lui en avoit faites. Il le

pouvoit d'autant plus qu'il ne prévoyoit

que trop quel parti on pourroit tirer contre

lui de M. de Gébelin , mort dans fa mai-

fon , & , pour ainfi dire , dans fes bras. De

telles confidérations ne l'ont point arrêté.

M. de Gébelin étoit ſouffrant & malheu-

reux. M. Meſmer étoit fon ami , cela a futfi

pour que M. Meſmer allât au- devant de

M. de Gébelin , & s'occupât de le foulager

dans fes maux. Voilà comment fe conduit

un homme, contre lequel , dans ce mo-

ment , on protege un homme déshonoré ;

voilà commentfe conduit un homme qu'on

voudroit dépouiller aujourd'hui de tous

ment , qui , pendant trois ſemaines qu'il a duré , ne lui

a permis de prendre aucune nourriture : vomiffement

occafionné par la déforganiſation obfervée dans les reins.
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les fruits de fa propriété , & même de la

gloire d'avoir fait une grande découverte ,

gloire fi péniblement & fi légitimement

acquife (c).

J'ai l'honneur d'être , &c.

( 1 ) On nefe doute pas de tous les refforts qu'on fait

jouer pour faire partager à l'homme peu honnête , que

M. Meſmer a publiquement accufé d'un abus de confiance

puniffable , la gloire qui appartient à M. Meſmer , comme

Auteur d'une grande découverte. Croiroit- on que parmi

les perfonnes qui ont approché de M. Mefmer , il en eft

unequi a été payée pour révéler à M. D. les connoiffances

qu'il pourroit dérober à M. Meſmer. Alors M. D. , qui ,

dans le courant du mois de Janvier , n'en favoit pas plus

que M. de M. , dira qu'il en fait autant qu'un Eleve de

M. Meſmer ; publiera qu'il doit ce qu'il fait à fon génie ,

& demandera au Gouvernement des récompenfes . Voilà

les nouvelles trames dont on enveloppe M. Meſmer :

& fi l'on favoit par qui ces trames font ourdies , &

pourquoi ces trames font ourdies....

Heureuſement pour M. Meſmer , il y a dans fon fyf-

tême des chofes qui ne font pas faciles à tranfmettre ,

qui ne font pas même encore développées , & qui , plus

faites jufqu'à préfent pour être fenties qu'exprimées , ne

lui feront pas dérobées facilement.
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PROCÈS-VERBAL.

Nous fouffignés , affemblés à huit heures

du foir , le 13 Mai de la préſente année ,

à l'ancien Hôtel de Coigny , rue Coqhé-

ron , habité par M. Mefmer, nous avons

procédé à l'ouverture du cadavre de M.

Courtde Gébelin , décédé de la veille dans

le fufdit Hôtel.

A l'ouverture du bas- ventre , nous

avons trouvé l'épiploon en partie fondu

& affaiffé , & tout le tiffu graiffeux d'un

jaune très-foncé.

En général , les inteftins nous ont paru

d'une couleur un peu foncée. L'eftomac à

l'extérieur n'a rien préfenté contre nature ;

mais la membrane interne étoit de cou-

leur légerement ardoifée , fans que cette

couleur s'étendît le long de la face interne

de l'ofophage & de celle du duodenum.

Les deux reins ont mérité toute notre

attention : en effet , nous les avons trouvés

extraordinairement volumineux , au point

qu'ils étoient trois fois plus gros que
dans

l'état naturel , & parfemés l'un & l'autre

extérieurement d'un grand nombre d'hy-
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datides plus ou moins groffes , contenant

toutes une liqueur féreufe. L'intérieur de

ces mêmes reins nous a offert une dilata-

tion confidérable dans leur fubftance cor-

ticale , tubuleufe & mamelonnée ; les baf

finets , les ureteres & la veffie , ne nous ont

préfenté aucun phénomene particulier.

Al'ouverture de la poitrine , nous avons

remarqué du côté gauche une très- forte

adhérence du poumon avec la plevre ; le

coeur & fes vaiffeaux , dans l'état naturel.

La levre fupérieure nous a paru plus

volumineufe qu'à l'ordinaire. En confé-

quence on y fit une incifion profonde

qui donna iffue à une matiere purulente ,

qui avoit fon foyer vers la baſe de la

cloifon du nez, & toutes les glandes dont

cette levre eft parfémée , étoient d'une

nature cancéreufe.

Nous n'avons rien obfervé de plus ; en

foi de quoi nous avons figné tous le pré-

fent Procès-verbal , pour fervir & valoir

ce que de raifon.

A Paris , ce 13 Mai 1784..

Signé , MITTIE , D. M. P. LA CAZE.

D. CHEIGNEVERD . SUE le fils. LA

MOTTE,
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DO

DIALOGUE

notam-

Entre un Docteur de toutes les Univerfités

& Académies du Monde connú

ment de la Faculté de Médecine fondée

à Paris , dans la rue de la Bûcherie ,

l'an de notrefalut 1472 : & un Homme

de bon fens , ancien malade du Docteur.

Le Docteur eft défigné par la lettre A.

L'autre Interlocuteur eft défigné par la lettre P.

Non Medicinam Antiqui damnabant , fed aurem.

A.

PLIN. Sen....

COMMENT , Monfieur , eft - ce bien

vous ? mais je vous croyois enterré il y a

fix mois.

P.

Graces à vos foins , cher Docteur , il

eft für que cela auroit dû arriver, fi vous
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ne m'euffiez abandonné à temps pour

laiffer à la Nature le loifir de faire quel-

ques efforts.

A.

Voici , fans contredit , une de mes plus

belles cures.

P.

Comment, une de vos plus belles cures?

A.

N'en doutez pas , Monfieur. Il eft vrai

que je vous ai cru mort ; je ne me fuis

trompé qu'en cela feul : vous vivez , &

vous ne devez votre guérifon qu'à mon

traitement , dont l'effet , quoique plus

lent que je ne l'attendois , n'en a pas été

moins heureux : la Nature s'eft montrée

long-temps rebelle ; je confeffe qu'elle

s'étoit irritée fous mes coups , de maniere

à m'obliger de ceffer le combat ; mais

enfin elle étoit vaincue , & la voilà obligée

d'avouer mon triomphe : je ne vois plus

de traces d'athéromès , defléatomes , de

méliceris.

P.

Non il ne me refte plus que les

cicatrices
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cicatrices de vos vingt-deux faignées , & .

les ftigmates des cauteres dont vous m'avez

brûlé : je ne parle pas de vos redoutables

vomitifs. Que vous avois je fait , mon

cher Docteur , pour employer , ainfi contre

moi , tout enſemble , le fer , le feu & le

poifon ?

A.

Ce que vous m'aviez fait , Monfieur ?

vous étiez le plus mauvais fujet que jamais

Médecin ait eu à traiter , & de la nature

la moins docile . Hélas ! la douceur de

mes principes a penfé me faire perdre

l'eftime dont j'avois joui jufqu'à ce moment

dans la Faculté. Les fix Docteurs , mes

Confreres , que j'avois appelés pour con-

fulter fur votre état , vouloient abfolument

qu'on vous coupât la cuiffe droite ; j'eus

la foibleffe de m'oppoſer à leur réſolution :

vous avez confervé votre cuiffe ; mais ils

ne me pardonneront jamais mon peu de

déférence pour leur avis.

P.

J'ignorois , Monfieur , que j'euffe couru

un auffi grand danger , & c'eft en tremblant

M
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d'effroi , que je vous remercie de votre

généreufe foibleffe.

A.

J'ai fort à me plaindre de votre ingra-

titude. Pourquoi , après avoir reconnu que

vous ne deviez la vie qu'à mes foins......

P.

Permettez , Docteur , que je vous faffe

obferver.....

A.

Pourquoi ne vous êtes - vous pas em-

preffé de m'appeler , de me faire part, au

moins , du plus étonnant prodige que l'Art

ait jamais opéré , afin de me mettre à

portée de fuivre les progrès de votre con-

valefcence , & de configner un fait auffi

merveilleux dans les Annales de toutes

les Facultés poffibles ?

P.

Daignez m'entendre un feul inftant....

A.

Cela
peut encore ſe réparer ; & je vous

prie d'entrer avec moi dans quelques
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détails , d'après lefquels je me propoſe de

compofer ma petite Differtation , qui , affu-

rément, ne fera pas moins d'honneur à l'Art

qu'à la Nature. ... Nous vivons dans un

fiecle où les hommes ont grand beſoin

d'être ramenés aux vrais principes. .

Voyons.... Que devîntes-vous d'abord ,

& qu'éprouvâtes - vous , lorfque je vous

eus rendu ma derniere vifite ? …….

P.

Ce que je devins , & ce que j'éprouvai?

ma foi , je n'en fais rien par moi , eu égard

à la bonté que vous aviez eue de m'ôter

tout fentiment de mon état ; mais je vais

vous rapporter fidellement tout ce que j'en

ai appris depuis par la tradition.

Immédiatement après votre derniere

vifite , qui fut , m'a-t-on dit , eſcortée d'une

faignée....

A.

Oui , la vingt-deuxieme & la plus nécef-

faire , la mieux indiquée , celle après la-

quelle feulement vous pouviez mourir ;

quoique des ignorans aient ofé avancer que

vous deviez périr à la dix-fepțieme.....

Hé bien....

Mij
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P.

Je tombai dans un affaiffement.

A.

Bon....

P.

Tel que l'on me crut mort.

A.

Je le crus auffi. Fort bien , à merveille ,

excellente marche.

P.

Je ne fortis de cet état que pour me

débattre dans les convulfions d'une péni-

ble agonie.

A.

Bien , bien.... Tout cela eft dans les

regles dernier effort de la Nature.

P..

...

J'en étois donc là.... On n'attendoit

plus que le moment , peu éloigné , de mon

dernier foupir , que vous appelez , avec
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raiſon , le dernier effort de la Nature ,

quand un de mes amis interrompit le cours

des lamentations & des gémiffemens de

tous ceux qui s'intéreffoient à moi , pour

propofer de recourir à M. Meſmer.

[ Ici le Docteur fut fubitement agité

d'un mouvement convulfif. ] ( Note de

l'Editeur. )

A.

Quelle folie! On n'en fit rien , j'efpere.

P.

Pardonnez - moi : ... Daignez écouter

jufqu'à la fin , je vous fupplie. Comme

vous m'aviez abandonné , après avoir

épuifé les plus puiffantes reffources de l'Art,

& commevous aviez expreffément déclaré

que vous ne reviendriez plus , on crut ne

manquer en rien aux égards refpectueux

dus à la Faculté , en recourant à ce der-

nier moyen.

A.

Hé bien , qu'arriva-t-il ?

P.

Il arriva d'abord , qu'à la feule propo-

M iij
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fition d'appeler M. Mefmer , le Chirur-

gien s'en alla auffi , & , felon les regles de

l'Art , avertit en paffant l'Apothicaire de

travailler à fon prodigieux Mémoire. Me

voilà donc abfolument abandonné , &

compté au nombre des morts.

M. Meſmer vient , & me trouve tel que

j'étois , c'est-à-dire , en très-piteux état....

Sans ofer fe permettre de rien eſpérer , il

me donne fes foins ; un léger fuccès qu'il

croit entrevoir , l'encourage ; il continue ,

& l'agonie fe termine , contre toute appa-

rence , par le retour à la vie.

Mais , mais .....

A.

P.

;

Calmez - vous , je vais finir..... Huit

jours après , à commencer de ce moment ,

je me fentis ranimé , je repris des forces ;

toutes les fonctions vitales ſe rétablirent

je recouvrai l'appétit , le fommeil , & je

vous jure que pendant trois mois à-peu-

près que dura fon traitement , il ne m'a

pas fait prendre pour une obole de dro-

gues. Toutes les douloureuſes plaies dont
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vos terribles ordonnances m'avoient cou-

vert de la tête aux pieds , fe font refer

mées fans inconvéniens ; il ne fallut plus

qu'attendre la réparation du fang que vous

aviez fi largement répandu...... Enfin ,

me voilà , & je crois que vous n'avez be-

foin d'autre preuve du fait , que de me voir.

A.

Monfieur , Monfieur ; il y a beaucoup

de chofes à dire là -deffus.

P.

Je le crois ; mais , en attendant , vous

ferez au moins forcé de dire que j'étois

condamné à mourir , & que je vis ...

A.

Ne parlons pas de cela ; procédons

méthodiquement , fans humeur & fans

préjugés.

P.

Il me femble , cependant , qu'il ne peut

être ici queſtion que du fait. Je vis ....

A.

Vous croyez donc au Magnétifme ani-

mal ?

M iv
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P.

Les mots ne font rien à la queſtion ; je

crois à l'efficacité des moyens que M. Mef-

mer a employés pour me rendre à la vie ,

quels qu'ils foient ; & je crois de plus ,

mon cher Docteur , que vous feriez très-

bien de les étudier , pour agir un peu plus

furement. 1

A.

Je ne penſe pas , Monfieur , que vous

puiffiez me faire férieuſement une telle

propofition.

·

P.

Pardonnez moi , Monfieur ; je vous la

fais très férieufement , je vous jure. Si

j'avois l'honneur d'être Médecin , je laiſ-

ferois pendant quelque temps toute ma

fcience de côté , pour ne pas la compro-

mettre , & j'irois tout bonnement prendre

quelques leçons de M. Meſmer. Je n'en

ferois pas moins un très- grand Docteur ,

affurément ; car c'eft un caractere indé-

lébile , que l'on ne fauroit jamais perdre :

je ferois cela par complaifance pour mes

malades , qui , probablement ne s'en trou-

veroient pas plus mal.
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A.

Je vous laiffe , Monfieur , avec vos pré-

jugés ; mais foyez fûr que je ne manquerai

pas de publier par - tout , que le dernier

médicament que je vous ai donné , devoit

vous tuer ou vous fauver ; conféquemment,

que c'eft à lui feul qu'il faut attribuer votre

guérifon.

P.

Toutes les Facultés Médicinales du

monde entier , ne m'empêcheront pas de

rendre témoignage à la vérité. Adieu, mon

cher Docteur , je vais continuer de tra-

vailler à me refaire de vos vingt - deux

faignées.
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DEUXIEME DIALOGUE

Entre le même Docteur , & fon égal en

fcience , dignité & importance.

Τους

A.

Us me voyez furieux , hors de moi.

B.

Que vous eft-il donc arrivé ?

A.

Je viens de rencontrer un de mes an-

ciens Malades , que je croyois mort depuis

long-temps : il fe porte mieux que vous &

moi.

B.

Et vous l'aviez condamné !

A.

J'avois fait plus , je l'avois exécuté.
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B.

A quel étrange coup du fort doit - il

donc fon falut ?

A:

En vérité , je vous avoue que je n'y

conçois rien ; je ne fais qu'en penfer. Selon

les regles de l'Art , & felon notre très-

louable coutume . . . . . je lui avois donné

un de ces derniers remedes que nous réſer-

vons pour nous ménager les moyens de

dire avec confiance , que nous fauvons ,

quand il arrive à la Nature de prendre le

deffus.

›

B.

Hé bien , s'il a échappé , pourquoi tant

vous tourmenter ? Il me femble que vous

pouvez dire que le remede l'a fauvé.

A.

Oui , mais il y a une petite circonf-

tance qui m'ôte cette reffource. On a

appelé Mefmer ; & le fait eft& le fait eft , que le

Malade abandonné par moi , & repris par

lui , eft revenu à la vie.
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B.

Il y a très-peu de temps que ce diable

d'homme m'a joué le même tour.

A.

Comment , nous ne trouverons pas les

moyens de nous oppofer à ce qu'il con-

tinue de guérir nos Malades ?

B.

Cela eft affez embarraffant.

A.

Il faut dire & répéter fans ceffe , qu'il

eft un Charlatan.

B.

Cela ne fuffit pas malheureufement ; il

faut le prouver , & il n'y a rien de moins

facile : car cet homme n'a ni le maintien

ni la conduite d'un Charlatan ; il ne répond

rien aux injures , aux calomnies ; il eft

fimple , modefte , confiant & dupe. Un

Charlatan , & même un Docteur de la

Faculté , s'y prendroient autrement.
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A.

On peut au moins affurer qu'il n'eſt

pas Médecin.

B.

Mais s'il guérit , il eſt Médecin , d'ail-

leurs , tout le monde fait qu'il eft comme

nous , Membre d'une Faculté.

A.

Mais il faut affurer qu'il a été chaſſé de

Vienne.

B.

Cela ne réuffira pas davantage ; on a

reconnu que c'étoit une calomnie , & des

plus groffieres.

A.

Je foutiendrai toujours qu'il n'a guéri

perfonne , & j'ajouterai , qu'il m'eft revenu

de fes Malades.

B.

Mon cher Confrere , vous perdez votre

temps ; car comme vous venez de l'éprou-

ver , il eft impoffible de perfuader à des

gens guéris , qu'ils ne le font pas ; & ce
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"

qui n'eft guere plus facile , c'eft de les

empêcher de le dire.

A.

Il feroit convenable , ce me femble ,

de dire que fon agent peut être très-dan-

gereux ....

B.

Fort bien : mais obfervez que nous fou-

tenions , il y a très-peu de temps , que

le Magnétifme animal ne produifoit aucun

effet ; nous fommes forcés de convenir

aujourd'hui qu'il produit des effets. Quel-

que merveilleux que puiffent être les ref-

forts que nous prêtons à l'imagination , on

nous riroit au nez , & avec raiſon , fi nous

prétendions qu'ils agiffent fur des obftruc-

tions , des paralyfies . Or , on fait parfai-

tement que nous ne connoiffons pas plus

le Magnétifme animal , que nous ne le

connoiffions quand on nous entendoit nier

fes effets d'où je conclus , qu'on ne nous

croira pas davantage quand nous dirons

que ces mêmes effets font dangereux.

A.

Ne feroit-il pas poffible au moins de les
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plaifanter ? Le ridicule , mon cher Con-

frere , eft l'arme la plus fûre , quand on

fait la manier avec adreffe.

B.

Sans contredit : mais je crois que le ton

de la plaifanterie ne conviendroit nulle-

ment à la gravité de la Faculté. D'ail-

leurs
, le peu d'habitude que nous avons

de cette arme , la rendroit peut-être dan-

gereuse pour nous-mêmes , & nous pour-

rions nous bleffer des coups mêmes que

nous effayerions de porter. Nous fommes,

il faut en convenir , très - doctes , très-

importans , mais nous ne fommes pas plai-

fans. Je fuis , comme vous le favez , le

Docteur le plus badin de la Faculté : Hé

bien , j'ai voulu me permettre quelques

faillies , & j'ai obfervé que mes Ma-

lades n'ont pas ri.

A.

A

Je ne vois plus de moyens à employer

que ceux de la violence ; il faut réunir

toutes nos forces , pour faire défendre à

ćet homme de guérir.



( 192 )

"

B
.

Onne fauroit mener cela qu'avec beau

coup de prudence le Gouvernement eſt

trop jufte , & trop éclairé pour ſe prêter

à nos petites intrigues , quelque refpec-

table que foit la Faculté , il pourra bien

fe permettre de lui dire de guérir , ou de

laiffer guérir , fi elle ne veut pas s'en char-

ger.. Il faut obferver que nous vivons

dans un autre fiecle , très-différent de celui

où nous nous fommes établis , dans la rue

de la Bûcherie...... On commence à ſe

méfier des Facultés , que l'on a reconnues

pour terribles dans leurs préjugés.

...

A.

Oui , dites auffi dans leurs querelles.

B.

On fait qu'elles ont découvert très-peu

de vérités utiles , & qu'elles en ont tou-

jours perfécuté les Inventeurs.

A.

On ne manqueroit pas de fe rappeler ,

& de nous rappeler , peut-être , à nous-

mêmes ,
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mêmes , l'hiftoire de l'émétique , du quin-

quina , de l'inoculation , & mille autres

drôleries de cette efpece , qu'il eft inutile

de vous citer.

B.

Affurément on pourroit bien encore

ajouter , qu'il importe fort peu à l'huma-

nité , que des Docteurs en robe rouge ,

s'affemblent pour fe faire réciproquement

des complimens , & foutenir de belles

Theſes en latin du fiecle d'Auguſte , ou

pour enrégiſtrer des Procès - verbaux , fi

d'ailleurs ces Meffieurs font profeffion de

s'opposer à tout ce qui ne fera pas d'accord

avec leurs cahiers , & fans autre examen.

On a reconnu depuis quelque temps , mon

cher Confrere , qu'une robe , un bonnet

une perruque , & des mots que le Docteur

n'entend fouvent pas lui-même , ne fuffi-

foient pas pour guérir.

A.

Tout cela eft vrai ; on ne fauroit fe

diffimuler , que l'incertitude de nos prin-

cipes a infiniment nui à la confiance que

nous ceffons d'infpirer.

N
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B.

Nous devrions être plus modeftes , foit

dit entre nous , & nous ne ferions peut-

être pas mal de commencer par étudier

ce que nous ne connoiffons pas , avant

de juger...... De bonne foi , quoique

nous foyons de toutes les Académies &

Facultés de l'Univers , nous favons infi-

niment peu de choſe. L'expérience dément

à chaque inſtant notre théorie , & nos trai-

temens ne font guere que des cours d'effais ,

le plus fouvent très - malheureux. Si le

malade meurt , ce qui ne laiffe pas que

d'arriver affez fréquemment , mon cher

Confrere , la Nature eft la feule coupable ,

diſons-nous ; s'il échappe , l'Art s'en fait

honneur ; & le plus fouvent , c'eſt le con-

traire qu'il faut entendre.

A.

Il y a bien de la vérité dans vos obfer-

vations ; mais , quoi qu'il en foit , vous

m'avouerez que je dois veiller avec tout

le foin poffible fur les trente mille livres

de rente que je me fais tous les ans ,

quand il ne m'en coûte pour cela , que

de dire avec importance , Bon , bon ; fort

1
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bien ; attendons

s'im-

avec quelques ordon

nances de faignées & de purgatifs , &

d'envoyer aux eaux , quand les gens

patientent. Je dois regarder comme mon

ennemi , & par le feul fait , tout homme

qui guérit ; parce que fes procédés , quels

qu'ils foient

revenu.

tendent à diminuer mon

B.

Je fuis fort de cet avis là , & c'eſt bien

celui de tous nos Meffieurs.

· A.

Je crois cependant entrevoir un moyen

de nous débarraſſer de Meſmer.

B.

Quel eft-il ?

A.

C'eft de lui faire nommer des Commif

faires , & de bien répéter , ce qui ne peut

manquer de paroître très-raifonnable , que

nous pouvons feuls être regardés comme

Juges compétens de fa découverte..

Vous m'entendez ?

Nij
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B.

A merveille ; mais il a appris enfin à ſe

méfier des Commiffaires : il eft probable

qu'il les accepteroit fous certaines condi-

tions , qui peut-être ne tourneroient pas à

notre avantage.

A.

Apropos de Commiffaires , ne trouvez-

vous pas étrange que plufieurs de nos

Confreres fe permettent d'aller examiner

les procédés de l'Eleve , au lieu d'aller

directement à l'Inventeur.

B.

Il est bien plus étrange que la Faculté

n'ait pas dénoncé au Public , la conduite

de ce même Eleve , qui fait fon profit

contre toute efpece de droit , de la pro-

priété de fon Maître.

A.

Il n'en dit pas moins , qu'il faut élever

des autels à Mefmer......

B.

Cette maniere de parler , eft infiniment
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religieufe ; mais je trouve qu'il y a plus

que de l'hypocrifie à dépouiller les gens

à qui l'on veut élever des autels.

A.

Peut-être ont-ils fait entre eux quel-

ques arrangemens ; peut- être......

B.

Notre religieux Confrere me femble

jugé par le fait.... Quelques arrangemens

qu'il lui plaife de fuppofer.... Qu'étoit-il

avant Meſmer? Qui avoit - il guéri ou

tué ? .... Perfonne ne parloit de lui ; &

voyez ce qu'il eft devenu depuis Meſmer.

A.

Il eft fâcheux , j'en conviens , pour

l'honneur de la Médecine , qu'un de nos

Confreres dépouille Mefmer , tandis que

les autres le calomnient. Adieu , Docteur :

je n'en vais pas moins toujours dire , qu'il

eft un Charlatan , & foutenir cela de

quelques contes bons ou mauvais. Qu'en

penfez- vous ?

N iij
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B.

Je ne vois pas d'inconvénient à cela ,

en attendant mieux.



LETTRE

D'UN MÉDECIN

DE LA FACULTÉ DE PARIS,

A UN MÉDECIN

DU COLLEGE DE LONDRES ;

Ouvrage dans lequel on prouve contre

M. MESMER , que le Magnétiſme

animal n'existe
pas.



1

Qualibus in tenebris vitæ, quantifque periclis

verfamur , hoc avi quodcumque eft.

LUCRET.
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AVANT-PROPOS.

L'OBJEOBJET de cet écrit eft de

démontrer que le Magnétifme ani-

mal , dont M. Meſmer prétend avoir

fait la découverte , n'eft ni exiſtant ,

ni poffible.

Peut-être fe difpenferoit-on de le

publier , fi l'on ne favoit que plu-

fieurs perfonnes , féduites par la

fingularité du fyftême de M. Mef-

mer ont employé & emploient

encore , tous les jours , un temps

précieux , à chercher la route qui

doit l'avoir conduit au terme où il

annonce qu'il eft arrivé.

,

Comme l'erreur dont il s'agit ici ,

peut avoir l'influence la plus dan-

gereufe fur les progrès , & même
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fur la pratique de la Médecine , on

a cru que c'étoit faire une chofe ,

non feulement utile , mais nécef-

faire , que de la combattre ; & l'on

ſe flatte qu'après avoir lu les réfle-

xions que contient cet Ouvrage ,

peu de gens feront tentés de la

défendre .
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LETTRE

D'UN MÉDECIN

DE LA FACULTÉ DE PARIS ,

A UN MÉDECIN

DUDU COLLEGE DE LONDRES.

VOUS
ous me demandez , Monfieur , quelle

eft ici l'opinion de nos Docteurs fur le

Magnétifme animal ; quels font les fonde-

mens de cette opinion ; ce que,c'eft que ce

Magnétifme ; & s'il eft vrai que M. Meſmer

opere , en l'employant , des cures véri-

tables ?

Les brochures publiées jufqu'à préſent

contre M. Meſmer , foit en France , foit en

Allemagne , ne vous paroiffent pas affez

profondément raifonnées pour déterminer



( 204)

irrévocablement votre maniere de penfer

fur le compte de cet homme fameux . Vous

trouvez abfurde que des hommes qui n'ont

ni vu , ni voulu voir , s'obſtinent à nier ce

que d'autres ont vu , & ce qu'ils peuvent

eux-mêmes voir tous les jours. M. Meſmer

annonçant une découverte qui peut influer

de la maniere la plus univerfelle fur les

progrès des connoiffances humaines ; of-

frant de conftater cette découverte par des

expériences publiques ; demandant à for-

mer des Eleves capables de la manier &

de la répandre : M. Mefmer ayant une

réputation à conferver , & fe plaçant vo-

lontairement dans la fituation la plus propre

à la perdre , s'il ne la mérite pas , vous

paroît être en droit d'exiger au moins qu'on

ne le juge pas fans l'entendre ; & il vous

femble que ce n'étoit pas par de triftes far-

cafmes , ou de ridicules imputations , qu'il

convenoit de lui répondre ( 1 ).

Si je vous ai bien lu , Monſieur , voici ,

je crois , à quoi peuvent fe réduire tous

les doutes que vous me propofez.

Ou M. Meſmer eft un impofteur , & il

(1) Voyez la Brochure , qui a pour titre : Miracles

de M. Mefner, Ouvrage que tout Paris a cru plaifant,
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3

faut le punir ; ou il eſt un enthouſiaſte , &

il faut le plaindre ; ou il eſt un homme vrai ,

& il faut l'écouter.

Mais , en premier lieu , fi M. Meſmer eſt

un impofteur ou un enthoufiafte , pour-

quoi , parmi fes nombreux adverfaires

aucun n'a-t-il ofé lui dire publiquement :

Je vais vous prouver que vous vous êtes

trompé , ou que vous voulez tromper ?

Pourquoi aucun n'a-t- il ofé lui contefter

d'une maniere férieuſe la vérité des effets

qu'il peut produire ? On a raifonné fur la

poffibilité , fur les caufes de ces effets ; mais

on ne s'eft pas avifé d'en nier formelle-

ment l'existence. Pourquoi encore , & ceci

eſt remarquable, aucun n'a-t-il affez compté

fur fes propres forces pour courir avec lui

les rifques d'un combat régulier ? On l'a

décrié dans les Sociétés favantes , dans les

Journaux , dans les Cercles ; mais on n'a

pas accepté les défis qu'il a propofés , mais

on a évité toutes les manieres de fe com-

promettre avec lui ; & ce n'a jamais été

que loin du champ de bataille qu'on a pré-

fagé fa défaite , ou qu'on lui a conteſté fes

victoires.

En fecond lieu , fi M. Mefmer eft un

impofteur ou un enthoufiafte , que faut il
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penfer des Docteurs qui , pendant huit

mois , l'ont fuivi dans le cours de fes expé-

riences? Parmi ces Docteurs , un feul a

rendu compte de ce qu'il a vu ; les autres

ont gardé le filence . Si ceux - là ont vu

comme leur Confrere , que ne parlent-ils ?

S'ils n'ont rien vu , que ne parlent- ils en-

core ? M. Meſmer , opérant fur la vie des

hommes, ne peut être un fimple objet de

curiofité. Aux yeux de ces Docteurs , qui

s'obſtinent à fe taire , il eft ou un homme

utile , ou un homme dangereux. S'il eſt un

homme dangereux , pourquoi n'ont ils pas

éclairé le Public fur fes preftiges ? S'il eft

un homme utile , que faut - il penfer de

leur filence ? Qu'on raiſonne comme on

voudra ou ils n'ont pas dû approcher de

M. Meſmer , ou à l'inftant qu'ils l'ont aban

donné , ils ont dû le faire connoître tel

qu'il eft , tel qu'il s'eft développé devant

eux ; annoncer des doutes , s'ils ont eu des

doutes ; s'exprimer avec franchiſe fur le

mérite de fa découverte , s'ils ont cru ſa

découverte véritable : mais , encore une

fois , ils n'ont pas dûfe taire , & cependant

ils fe font tûs. Car ce n'eft pas parler , que

de femer en fecret des foupçons fur le

compte d'un homme avec lequel on craint
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d'entrer en lice ; que de s'éloigner de lui

pour le calomnier , après s'en être appro-

ché
pour le furprendre. Ce n'eſt pas parler,

que de répandre avec myftere , dans les

Corps littéraires dont on difpofe , une opi-

nion qu'on ne fauroit affez publier ; que

d'emprunter la plume de quelques hommes

qui n'ont pas voulu voir , pour établir que

foi même on n'a rien vu. Ainfi donc ils

n'ont pas parlé ; & ce qu'on diffimuleroit

en vain , c'eft que M. Meſmer étant étran-

ger , fans relation , fans appui ; ne pouvant

dès-lors leur infpirer aucune crainte , il eſt

impoffible de fuppofer à leur filence d'au-

tres motifs que l'envie , l'intérêt perfonnel ,

ou la mauvaiſe foi.

Enfin , fi M. Meſmer eft un impofteur

ou un enthouſiaſte , quelle idée faut- il fe

former de fa conduite ? Sans avoir égard

aux circonstances dont il eft environné ,

fans ménager les préjugés qu'il veut dé-

truire , jaloux uniquement de répandre fa

doctrine , un enthoufiafte n'a qu'une mar-

che , & cette marche eft impétueufe &

précipitée ; il ne connoît qu'une route ,

parce qu'il n'apperçoit qu'un objet ; & le

moment où il doit opérer la révolution

qu'il médite , n'eft jamais trop voifin de
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lui. Plus adroit dans fes moyens , plus froid ,

plus tranquille , mais connoiffant tout le

prix du temps ; mais fachant que toute

erreur qui n'a pour bafe qu'une illufion de

nos fens , n'eft pas une erreur durable ; un

impofteur qui ne fait opérer que
des pref-

tiges , profite de la confiance momentanée

qu'il infpire ; il fe hâte de faire des dupes ;

& plus il en raffemble , plus il approche du

terme auquel il lui importe d'arriver.

Or , fi c'eft ainfi qu'agiffent l'enthou-

fiafme & l'impofture , que faut - il donc

penfer de M. Mefmer ? Sa marche eſt

abfolument géométrique , & il eft impof-

fible d'en imaginer une qui fuppofe plus

de défintéreffement & de modération.

Comme fa doctrine eft étrangere à toutes

les doctrines reçues , comme elle heurte

d'une maniere trop directe des préjugés

d'autant plus difficiles à détruire , qu'ils

ont leur germe dans la fcience même qu'il

veut épurer , il a fenti que , s'il préfentoit

fon fyftême comme une fimple opinion ,

ce fyſtême feroit à peine remarqué parmi

tant d'opinions qui fe combattent & fe

détruifent tous les jours ; qu'il convenoit

donc , avant de le développer dans toute

fon étendue , d'en conftater la vérité par

des
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des faits ; & il a cherché à fe placer dans

des circonstances où il pût donner aux

faits qu'il fe propofoit de raffembler , toute

l'authenticité dont ils font fufceptibles..

Une cabale d'autant plus dangereufe ,

qu'elle manie l'opinion avec cent mille

bras , s'eft élevée contre lui , non pas

pour le combattre, mais pour le perdre.

Seul contre elle , il a compris qu'il feroit

de vains efforts pour lui réfifter. Certain

que dans d'autres lieux & parmi des hom-

mes moins frivoles , & moins dominés par

l'ufage & le préjugé , il lui feroit toujours

facile de fe faire entendre , il s'eft con-

damné parmi nous au filence le plus abfolu.

Obftiné à ne plus traiter d'autres malades

que ceux auxquels il donne depuis long-

temps fes foins , malgré les follicitations

les plus puiffantes , les plus nombreuſes

& les plus vives , on le voit perfifter ,

avec une opiniâtreté bien inconcevable

à ne point faire ufage de la confiance

qu'il infpire , & réfifter à toutes les occa-

fions particulieres de gloire ou de fortune

qui lui font offertes. Cette marche , encore

une fois , eft- elle donc celle d'un homme

qui eft féduit ou qui veut tromper ?

Ainfi donc il n'eft pas démontré

O

que
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M. Meſmer foit un impofteur ou un en-

thoufiafte. Il eft donc poffible qu'il foit un

hommevrai. Mais s'il eft un homme vrai

quelle opinion doit - on fe former de fa

découverte ?

Certes , c'eft une découverte immenfe

que celle qui raffemble dans un ſeul fait

tous les faits de la Nature ; qui , dans un

feul phénomene , offre tout le fyftême de

fes lois ; qui lie , non pas par des abſtrac-

tions , mais par des expériences , cette

foule de vérités phyfiques , que depuis fi

long-temps , & toujours fi vainement

nous nous efforçons d'enchaîner & de

mettre enfemble.

,

C'eft une découverte bien précieufe que

celle qui , après tant de théories incer-

taines , fournit enfin des principes incon-

teftables au plus utile comme au plus dan-

gereux de tous les Arts , celui de conferver

& de guérir ; qui , dans une ſcience , juf-

qu'à préfent conjecturale , offre des routes

lumineufes , où nous n'appercevions que

des fentiers obfcurs ou d'inévitables écueils ;

qui ôte à l'homme l'empire qu'il s'étoit

donné fur la vie & la mort , la fanté &

la maladie , & le tranfporte tout entier à

la Nature , dont l'homme en effet ne doit

1
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êtré que le miniftre ; qui , en un mot ,

s'il faut tout dire , nous difpenfe de devi-

ner , quand la Vérité nous abandonne &

nous fouftrait à la cruelle néceffité de

tromper avec méthode , de mettre nos

erreurs en théorême & de fauver à

chaque inftant la foibleffe du fonds

le myftere & la dignité de la forme.

, par

Or telle eft la décou
verte

de M. Mef-

mer. Qu'on life avec attent
ion

les propo

fitions qu'il a publié
es

; qu'au lieu de s'at-

tache
r
à exami

ner
combi

en
elles font étran-

geres aux connoi
ffance

s

que nous avons

acquif
es

, on parco
ure

le cercle immen
ſe

de phéno
menes

qu'elle
s
embraf

fent
; qu'on

obfer
ve

que , dans le fyftê
me

qu'ell
es

for-

ment entre elles , il n'eft aucun des pro-

cédés de la Natur
e

qui échap
pe

ou qui

puiffe échap
per

à leur Auteu
r

; & fi l'on

eft de bonne foi , on convi
endra

qu'on

n'a point offert jufqu'i
ci

à la curiof
ité

humai
ne

, de décou
verte

plus étonna
nte

plus univer
ſelle

& plus utile.

Comment donc eft - il arrivé que les

Savans ne l'aient pas accueillie ? Vous

n'êtes point étonné , Monfieur , que les

Académies n'aient pas cru devoir s'en

occuper. Ce n'eft pas dans de telles fociétés

O ij
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que fe préparent , felon vous les révo

lutions avantageuſes au progrès des Scien-

ces. Il n'y a guere que l'homme qui s'ifole ,

qui penfe à part , qui fe conferve indé-

pendant des opinions & des coutumes de

fon fiecle , qui ait le courage de faifir &

d'annoncer une vérité hardie, Par-tout où

les hommes font enſemble , il ſe forme

des mœurs , des habitudes , des bienséances

communes ; l'efprit & le caractere per-

dent de leur reffort ; on n'oſe rien , parce

qu'on ne fait plus rien qu'en troupe , la

prudence remplace l'énergie ; on s'occupe

plus de conferver que d'acquérir ; & ce

n'eft que lorfqu'une vérité eft devenue

triviale , qu'on l'ajoute au dépôt des vérités

connues. Mais hors des Académies & loin

des préjugés qu'elles enfantent , il eſt

encore même parmi nous des hommes

qui , échappant à l'empire de la mode ,

emploient tout leur loifir & toutes leurs

forces à étendre le domaine des Sciences.

Pourquoi ces hommes n'ont-ils pas parlé ?

Pourquoi M. Meſmer n'a-t- il trouvéparmi

eux qu'un feul Apologifte ? Comment

annonçant d'importantes vérités , offrant

de les démontrer par des faits , c'eſt-à-

dire , de les appuyer fur des preuves qu'il
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Jes

ant

u'il

;

eft impoffible de contefter ; comment n'a

t-il rencontré par-tout que des contradic-

teurs ou des incrédules? Il avoit d'abord

excité la curiofité , l'enthouſiaſme même

pourquoi cette curiofité , cet enthoufiafme

ont-ils ceffé ? Eh ! n'eût-il annoncé qu'une

erreur cette erreur étoit fi grande , fi

impofante , elle embraffoit de fi vaftes

découvertes , elle tenoit par de fi pro-

fondes racines à toutes les branches du

fyftême du monde , elle fe développoit

fous un point de vue fi intéreffant pour

l'humanité toute entiere , qu'il étoit encore

beau de la foutenir , ou du moins qu'il

n'y avoit point de foibleffe à fouhaiter

qu'elle devînt une vérité.

fi

VOILAOILA bien des queftions , Monfieur :

pour y répondre , il me falloit entrer

dans tous les détails qu'elles fuppoſent ,

j'aurois un trop grand nombre de faits à

raffembler ; & le réfultat que je vous pré-

fenterois , ne vous offriroit peut-être rien

d'affez décifif pour déterminer votre ju-

gement.

Mais il me femble que j'aurai fatisfait

O iij
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à toutes vos demandes , fi , laiffant là des

faits qui peuvent être conteftés , je réuffis

à vous démontrer :

1.° Que le Magnétiſme animal n'eft pas

poffible ;

2.° Que lors même qu'il feroit poffible ,

il n'existe pas ;

3.° Que lors même qu'il exifteroit , on

ne pourroit l'admettre fans imprudence &

fans danger.

Alors , Monfieur , vous concevrez pour-

quoi M. Mefmer n'a joui , parmi nous

que d'une réputation éphémere ; l'opinion

de nos Savans , fur le mérite de fa décou

verte , vous fera connue ; vous verrez

que cette prétendue découverte n'eft pas

une vérité utile , qu'elle n'eft pas même

une grande erreur , & vous ne nous ferez

plus un crime de notre indifférence.

I.º IL faut être de bonne foi ; tout n'eft

pas faux ou ridicule dans le fyftême de

M. Meſmer ( 2 ).

Si rien n'eft ifolé dans la Nature , fi l'on

n'y apperçoit pas un feul phénomene qui

2
(2 ) Voyez le Mémoire de M. Meſmer fur le

Magnétifme animal.
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ne foit l'effet d'une caufe , & qui ne de-

vienne une cauſe à fọn tour ; fi même il

eft impoffible d'y concevoirun être n'obéif-

fant qu'à des lois particulieres , parmi d'au-

tres êtres que des lois générales détermi-

nent , on ne peut guere douter , comme

l'avance M. Mefmer , comme tant de Phy-

ficiens éclairés ont effayé de le démon-

trer avant lui , qu'il n'y ait une influence

univerfelle & réciproque entre tous les

corps qui fe meuvent dans l'efpace , à

quelque diftance qu'on les fuppofe placés

les uns des autres.

C'eſt dès-lors une choſe vraie que ce

fluide ou cet élément dont parle M. Meſ-

mer , & qu'il confidere comme le moyen

de cette influence. Qu'on admette telle

hypotheſe qu'on voudra , il eft impoffible

de prouver que deux corps féparés par

un intervalle quelconque , puiffent agir l'un

fur l'autre , ou obéir à une même action ,

fi on les fuppofe plongés dans un élément

commun , dans un élément fufceptible de

recevoir toutes les impreffions du mouve-

ment , pour les communiquer & les ré-

pandre.

Mais cet élément qu'on peut confidérer

comme l'océan des êtres , ce fluide dans

O iv
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lequel & par lequel tous les corps font

modifiés , obéit-il en effet au mouvement

alternatif qu'on lui attribue ( 3 ) ? Eft - ce

par ce mouvement alternatif que s'ope-

rent toutes les relations d'activité qui exif-

tent entre les corps céleftes , la terre &

fes parties conftitutives ? Les propriétés de

la matiere, quelque variées qu'elles foient,

ne réfultent-elles , comme on le prétend

que de cette premiere action de la Nature?

Eft-il vrai fur-tout qu'on peut imiter cette

action , la renforcer , la propager à fon

gré , précipiter ainfi la marche de tous les

phénomenes , & hâter dans tous les êtres

les révolutions dont ils font fufceptibles ?

Je ne veux rien diffimuler. Si l'on admet

l'existence du fluide de M. Mefmer , le

mouvement alternatif qu'il lui attribue n'eſt

rien moins qu'invraisemblable. Comme je

l'ai dit , il n'y a pas de fait ifolé dans le

fyftême du monde. Or , de tous les faits

que ce fyftême raſſemble , il n'en eſt point

de plus confidérable , & dont l'influence

( 3 ) M. Meſmer prétend que rien ne s'opere dans le

fyftême du monde que par un mouvement alternatif,

femblable à celui des eaux de l'Océan. Voyez fon Mé-

moire fur le Magnétifme animal , pag. 57.

#
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dès-lors foit plus univerfelle & plus pro-

fonde que le flux & reflux , qui agite , par

un mouvement alternatif, la maſſe des

eaux de l'Océan. Une analogie conftante

entre les révolutions que fubiffent la plu-

part des corps organifés , & les périodes

d'accroiffement ou de décroiffement de ce

fingulier phénomene ; une analogie non

moins conftante entre ces mêmes périodes

d'accroiffement & de décroiffement , &

les périodes de tous les autres grands phé-

nomenes que nous offre la Nature ; tout

annonce , tout prouve même que le mou-

vement de l'Océan s'étend & fe reproduit

bien au-delà des bornes fenfibles qui pa-

roiffent lui être affignées.

Or fi , d'une part , il eft vrai que le

mouvement le plus général que nous con-

noiffions , eft celui auquel la maffe des

eaux de l'Océan obéit , fi même on ne

peut s'empêcher de regarder ce mouve-

ment comme le principe de toutes les révo-

lutions que fubiffent les corps organifés ou

inorganifés que le fyftême de notre monde

embraffe :

la
Si , d'autre part , il eft certain que

Nature n'agit für les êtres & n'entretient

leur influence mutuelle qu'au moyen du
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fluide dont nous avons parlé , il faut bien

dire , commeM. Mefmer , que le mouve-

ment qu'elle imprime à ce fluide , eft abfo-

lument le même que celui qu'elle imprime

à l'Océan , & par lequel nous voyons

qu'elle opere ici-bas tous fes phénomenes.

Car on ne peut fuppofer , fans contra-

diction , qu'un fluide dans lequel tous les

corps font plongés , par lequel toute action

eft exercée ou produite , dans le mouve-

ment duquel il faut aller chercher la raiſon

de tous les effets , de toutes les modifica-

tions , de toutes les formes , puiffe obéir

à un mouvement oppofé à celui qui eft

incontestablement , dans notre fyftême ,

la caufe de tous les effets , de toutes les

modifications , de toutes les formes.

Cela pofé , comme les modifications des

corps ne font que le produit du mouve-

ment , comme les propriétés de la matiere

ne font que le réſultat de fes modifica-

tions , dès qu'on a prouvé que le fluide

dans lequel & par lequel tout eft modifié ,

obéit à un mouvement alternatif , il eſt

vrai de dire , & l'on a néceffairement

prouvé que la matiere doit à ce mouve-

ment toutes les modifications qu'elle reçoit ,

& toutes les propriétés que ces modifica-

tions enfantent.
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On conçoit alors que s'il exiftoit un

homme qui eût apperçu le fluide répandu

dans l'efpace , s'il avoit vu ce fluide fe

mouvoir , s'il avoit trouvé non-feulement

la loi principale en conféquence de laquelle

il fe meut , mais encore toutes les lois par-

ticulieres qui dépendent de cette premiere

loi , perfonne mieux que lui ne pourroit

rendre raifon de tous les phénomenes de

la Nature , jeter plus de jour fur les régions

encore ténébreufes de la Phyfique , & nous

fournir une théorie du monde plus fatisfai-

fante & plus vraie.

"

On conçoit encore que fi cet homme

étoit parvenu à s'emparer de ce fluide

s'il favoit en concentrer , en étendre &

en diriger l'action , il pourroit opérer

comme la Nature elle- même ; modifier ,

entretenir conferver à fon exemple ;

qu'en appliquant ainfi fa découverte aux

corps organifés , il produiroit dans la

Médecine une révolution auffi prompte

qu'abfolue ; que pour lui il n'y auroit véri-

tablement qu'un remedequ'un remede , parce qu'il n'y

auroit & qu'il ne pourroit y avoir qu'une

maladie. Une maladie ne feroit autre choſe

qu'un obftacle à l'action du fluide qu'il

auroit découvert ; le remede ne feroit que

?
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la destruction de l'obſtacle en augmentant

l'action ordinaire du fluide . ( 4 )

La Médecine n'eft conjecturale que

parce que nous connoiffons très-imparfai-

tement la maniere dont les corps agiffent

les uns fur les autres , & quel eft , dans

toutes les circonftances données , le pro-

duit de leur action.

(4) Ce ne feroit peut-être pas toujours en augmentant

fimplement l'action ordinaire de fon fluide que M. Meſmer

opéreroit une révolution dans les corps organifés : il nous

dit quelque part qu'il fe manifefte particulièrement dans le

corps humain des propriétés analogues à celles de l'aimant ;

qu'ony diftingue des pôles également divers & oppofés , qui

peuvent être communiqués , changés , détruits , renforcés ;

que le phénomene même de l'inclinaison y eft obfervé. On

fent que fi tout, cela eft vrai , la faculté d'avoir des pôles

mobiles devenant une des propriétés effentielles du corps

humain , celui qui peut déplacer ces pôles ou les renforcer

à fon gré , doit pouvoir auffi , quand il en eft beſoin ,

opérer dans notre organiſation les changemens les plus

extraordinaires & les plus heureux.

Au refte, j'avoue qu'avant que la fauffeté de la doctrine

de M. Mefmer me fût démontrée , rien ne m'avoit tant

frappé dans fonfyftême que cette analogie qu'il prétendoit

avoir apperçue entre les propriétés de l'aimant & celles

du corps animal : j'étois même furpris qu'une découverte

fi finguliere n'eût pas excité la curiofité de nos Savans.

Aujourd'hui je conviens qu'ils ont bien fait d'attendre que

le temps leur eût appris ce qu'ils devoient en penfer ; &

je commence à croire que plus une opinion eft étrangere

aux opinions reçues , & moins , quelque féduifante qu'elle

foit , il faut s'empreffer de l'accueillir.
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$

2

5.

e

Si M. Meſmer a furpris à la Nature fon

fecret , s'il connoît l'Agent qu'elle emploie

pour modifier tous les corps , s'il peut nous

donner une théorie vraie des lois du mou-

vement , & nous compofer , fans recourir

à des qualités occultes ou de vaines abſtrac-

tions , un fyftême du monde dont il puiffe

démontrer la vérité par des faits : comme

nous obéiffons uniquement aux lois de ce

fyftême , comme il peſe fur nous ,
& nous

modifie dans tous les fens , je l'avoue ,

M. Meſmer a trouvé un autre art de gué-

rir , bien plus certain que celui que nous

avons jufqu'à préfent pratiqué. La Méde-

cine devient , ' entre fes mains , une ſcience

véritable. Tout y eft démontré comme en

Géométrie. La fanté , la maladie , n'étant

qu'une maniere d'être des corps organifés ,

dès qu'il peut changer cette maniere d'être,

comme la Nature la change , & par les

mêmes voies , il lui eft impoffible de ne

pas apprécier avec jufteffe les moyens qu'il

met en œuvre pour opérer une guérifon :

le lieu du mal qu'il veut détruire , lui eft

infailliblement connu ; tout pour lui de-

vient mécanique ; & l'action du remede

qu'il emploie , eft calculée comme une

force qu'il oppoſe à une réſiſtance,
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Mais , Monfieur , croirai- je qu'une telle

découverte foit poffible ? L'expérience de

plufieurs fiecles n'a - t - elle pas dû nous

apprendre que fi l'homme peut acquérir

autour de lui un petit nombre de vérités

utiles , toutes les fois qu'il veut étendre

fes fpéculations au-delà de ſes befoins natu-

rels , ou exercer fa curiofité fur d'autres

objets que ceux qu'il eſt donné à tous de

voir , de toucher ou de connoître , il ne

fait que d'inutiles efforts , & retourne ,

après de longues erreurs , au point d'où

il étoit parti ? Que nous refte-t- il aujour

d'hui de toutes ces théories brillantes , de

tous ces fyftêmes fur l'univerfalité & l'en-

chaînement des êtres , qui atteftent , d'une

maniere fi folennelle , la patience &

l'audace de l'efprit humain ? Rien autre

chofe que la certitude morale , que jamais

nous ne parviendrons à connoître , &

encore moins à imiter l'action des pre-

mieres caufes fur cette maffe d'effets que

notre curiofité raffemble. Eh ! ne voyez-

vous pas que s'il nous étoit donné de con-

noître , & fur-tout d'imiter cette action

rivaux de la Nature , non-feulement nous

opérerions comme elle , mais nous pour-

rions encore , à notre gré , gêner , inter
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rompre , contrarier fa marche , & porter

ainfi le trouble dans le fyftême néceffai-

rement calculé de fes révolutions ? Ne

fentez-vous pas que précisément , parce

que la découverte de M. Mefiner eſt im-

menfe , parce qu'elle donne à l'homme

c'est-à-dire à un être qui abufe de tout ,

cette même puiffance avec laquelle tout

s'entretient & fe régénere ; ne fentez-vous

pas qu'il eft impoffible qu'elle foit vraie ;

qu'il faut d'autant moins l'admettre , que

la route que M. Mefmer a parcourue pour

y parvenir , eft loin de toutes les routes

dans lefquelles on a jufqu'ici rencontré quel-

ques vérités ? Car enfin les vérités forment

une chaîne , & ce n'eft pas en s'éloignant

de celles qu'on connoît , qu'on peut eſpérer

de découvrir celles qu'on ignore. Or je

défie , & M. Mefmer ne le prétend pas ,

qu'on puiffe appercevoir aucun rapport

entre les vérités nouvelles qu'il annonce ,

& celles qui ont formé jufqu'à préfent le

fyftême de nos connoiffances.

Je fens bien , Monfieur , que ce raiſon-

nement ne fera pas grande impreffion fur

vous qui , obéiffant à une légiflation har-

die , vivez parmi des hommes qui admi-

rent les écarts du génie , comme ils applau-
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diffent aux excès de la liberté. Vous ne

pourrez pas vous perfuader , comme nos

Savans , que parce qu'une découverte eft

vafte , elle eft fauffe ; que parce qu'on

peut en abuſer , il convient d'en conteſter

l'existence avec de tels principes , vous

trouverez qu'il n'eft pas de vérités phyfi-

ques qu'il ne faille rejeter ; qu'on feroit

bien fondé , par exemple , à nier les pro-

priétés du feu , de la lumiere , de l'élec

tricité , parce qu'en doublant , en combi-

nant l'action de ces agens , il eft très-

poffible d'opérer tous les jours des effets

funeftes. Peut - être même appercevrez-

vous de la contradiction dans la maniere

de faire de nos Docteurs , qui , tandis

qu'ils foutiennent qu'on ne peut s'élever

aux premieres caufes des phénomenes

épuifent cependant toutes les reffources du

raifonnement & de l'expérience pour les

découvrir ; qui ne veulent pas que M. Mef-

mer puiffe difpofer d'un Agent univerfel,

parce qu'il l'applique à l'art de guérir ;

& qui permettent au fieur Comus d'impri-

mer , & de faire croire qu'il a trouvé cet

Agent , parce qu'il n'en difpofe que pour

amufer.

Hé bien , Monfieur , je veux avec vous

que
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que ces réflexions foient vraies ; je veux

qu'avec plus d'audace dans l'efprit , une

maniere d'être plus énergique , nous puif-

fions devenir à la fois , & plus téméraires

& plus crédules ; il n'en réfulteroit encore

rien d'avantageux pour M. Meſmer. Voici

deux obfervations décifives que vous ne

connoiffez pas fans doute , & que furement

vous n'effayerez pas de combattre.

PREMIERE OBSERVATION. Le fyſtême

de M. Meſmer eft compofé de parties

fi bien liées entre elles , que prouver

qu'il eft faux dans un feul point , c'eſt

établir fa fauffeté dans tout le refte. Or

M. Meſmer réduit toutes les maladies à

une feule , & foutient qu'il n'y a qu'un

remede vraiment efficace pour les guérir.

Si cela eft , le premier remede avec lequel

on a guéri une maladie , a dû néceffaire-

ment les guérir toutes . Mais l'expérience

nous apprend qu'un remede qui convient

à une maladie , peut accroître les dangers

d'une autre ; qu'il y a prefque autant de

moyens de guérir que de manieres de

fouffrir. Il eft donc démontré par le fait ,

qu'une maladie unique & un remede uni-

que , font des chofes impoffibles , & qu'un

fyftême qui conduit à un tel réſultat , s'il

P
J
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contient quelques vérités , n'en eft pas

moins infoutenable.

,

SECONDE OBSERVATION (5 ) . M. Mef-

mer n'opere une révolution dans les corps

organifés qu'en augmentant dans fon pro-

pre corps l'action du fluide dont il diſpoſe ,

& en la communiquant ainfi augmentée

aux individus qui l'environnent. Ör pour

ces individus une telle action n'eſt pas in-

différente ; comme tout autre remede

elle doit produire un trouble dans leur

organiſation , qui , s'il étoit prolongé

pourroit lui devenir funefte ; ce trouble

elle doit donc le produire auffi dans l'orga-

nifation de M. Meſmer. Il y a donc long-

temps que M. Mefmer auroit dû ceffer

d'être , fi fa découverte étoit véritable ;

car on ne conçoit pas que , tourmenté

depuis plufieurs années par une action dont

le propre eft de détruire , il puiffe fe con-

ferver en s'y foumettant tous les jours.

Cependant M. Meſmer eft plein de vie.

Donc fon fluide , & toutes les propriétés

(5 ) Voyez l'Ouvrage de M. de Horn , qui a pour titre:

Lettre d'un Médecin de Paris , à un Médecin de Province

Ouvrage qui a dû coûter prodigieufement à fon Auteur ,

& qui feroit excellent , fans les contradictions innocentes

dont il eft rempli,
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qu'il lui attribue , ne font que des chimeres.

Qu'oppoferez-vous à ces obfervations

Monfieur? Rien , j'en fuis für ; & cepen-

dant comme on répond à tout , vous ima→

ginez bien qu'on n'a pas négligé d'y ré-

pondre. Mais qu'a-t-on dit ?

que nousEn premier lieu , qu'il eſt faux

ayons jamais guéri perfonne ; que c'eſt la

Nature qui a toujours guéri à côté de nous

& malgré nous ; que parmi les remedes que

nous employons , & dont nous ferions bien

en peine de déterminer les effets , il en

eft beaucoup de dangereux , & preſque

aucun qui ait une utilité conftante & réelle ;

que ceux qui font dangereux , ne nuifent

que parce qu'ils empêchent ou qu'ils inter-

rompent l'action du Magnétifme animal

fur le corps humain ; que ceux qui ſont

utiles , ne fervent que parce qu'ils con-

courent à cette même action ; que c'eft

donc toujours le Magnétifme animal qui

guérit ; que l'idée d'un remede unique

n'eſt donc pas une idée ridicule ; qu'il eft

bien étonnant qu'on ne veuillene veuille pas con-

cevoir
, que

des êtres qui n'arrivent à l'exif-

tence , & qui ne fe confervent qu'en vertu

d'une loi fimple & unique , ne peuvent

Pij
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auffi fe rétablir , lorfque leur organiſation

eft viciée , que par la même loi qui les

fait exifter & qui les conferve ; qu'enfin

il eft abfurde d'oppofer à un fyftême dont

on offre de démontrer phyfiquement la

vérité , non pas l'expérience raifonnée de

plufieurs fiecles , mais une routine aveugle

qui n'a
pour bafe que quelques faits ifolés

dont on n'apperçoit , ni les premieres cau-

fes , ni la mutuelle dépendance.

En fecond lieu , quant à M. Mefmer ,

qu'a-t-on répliqué ? Que le fluidé qu'il met

en œuvre ne détruit que les obftacles qui

s'opposent à fon action ; que dans un corps

fain , ce fluide ne rencontre aucun obfta-

cle , qu'il ne peut donc y porter aucun

trouble ; que fon principal effet eft de

hâter les crifes de la Nature , mais qu'il

n'eſt point la matiere de ces crifes ,
ou

qu'il ne les excite point quand le levain

qui doit les produire n'existe pas ; qu'ainfi

fon action eft abfolument indifférente fur

un individu qui n'eſt pas malade ; que

M. Meſmer ne court donc aucun riſque

à s'y foumettre ; & qu'après tout il y a

de l'extravagance à s'appuyer fur des con-

jectures tirées de la maniere d'être phy-
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peut être

fique de M. Mefmer , pour ſe difpenfer de

croire à des effets dont la vérité

conftatée tous les jours ( 6 ) .

Oh ! certainement , Monfieur , fi quel-

que chofe prouve combien mes deux obfer-

vations font fondées , c'eſt une maniere de

raiſonner tout-à-la fois fi fauffe & fi ridi-

cule ; je ne vous ferai pas l'injure de croire

qu'elle puiffe vous féduire un inftant , &

que vous ayez beſoin d'un fecours étranger

pour échapper à des fophifmes tiffus avec

fi peu d'art & tant de mauvaiſe foi.

Mais , Monfieur , fi mes deux obſerva-

tions font vraies , comme elles font ap-

puyées fur des faits incompatibles avec la

poffibilité de la découverte de M. Mef-

mer , il est évident que fa découverte n'eſt

qu'une chimere.

Ma premiere propofition eft donc in-

conteſtable , ou , ce qui eft la même choſe

il est démontré que le Magnétifme animal

n'eft pas poffible . Je viens à ma feconde

propofition ; c'est - à-dire que je vais prou-

(6) Je dois avertir que ce n'eft pas à M. Meſmer , mais

à quelques- uns de fes partifans , qu'on doit cette derniere.

réponfe. Jufqu'à préfent M. Mefmer n'a pas cru devoir

expliquer la maniere dont le Magnétisme animal agit fur

fon organiſation.

P iij
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A

ver , que , lors même que le Magnétifme

animal feroit poffible , il eſt toujours cer-

tain qu'il n'existe pas.

II. Vous trouverez ici , Monfieur ,

nos Docteurs convaincus comme vous

qu'il n'eft point d'art dont les procédés

foient plus incertains , où l'on s'accorde

moins fur les méthodes , où les principes

même foient moins déterminés que celui

de la Médecine. S'ils n'ont pas affez de

bonne foi , ou plutôt affez d'imprudence

pour faire , d'une maniere publique , l'aveu

de leur impéritie , vous les verrez gémir

en fecret fur l'impuiffance où ils fe trou-

vent de répondre à la confiance qu'ils inf-

pirent ; s'étonner de ce que les lumieres

qu'ils raffemblent , les éclairent moins fur

les maux qu'ils peuvent guérir , que fur

les fautes qu'ils peuvent commettre ; s'affli-

ger fur- tout de ce que , parmi les plus

grands motifs d'inquiétude & de filence ,

il ne leur eft prefque jamais permis d'hé-

fiter ou de fe taire.

Appelés , chaque jour , pour prononcer

fur des effets dont la cauſe leur échappe ,

chaque jour ils fe voient réduits à la

néceffité malheureuſe de corriger la Na-
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ture , qu'ils ne connoiffent point , par les

procédés d'un Art qu'ils ne connoiffent

pas davantage. Chaque jour ils ont donc

des fouhaits à former , pour qu'une révo-

lution avantageufe au progrès des ſciences

développe enfin quelques germes de vérité,

fur le fol ingrat qu'ils cultivent depuis fi

long-temps , avec tant de conftance , &

peu de fuccès.fi

D'après cela , Monfieur , fi la doctrine

de M. Meſmer étoit véritable , s'il eût pu

démontrer cette doctrine par des faits ,

vous ne devez pas douter qu'il n'eût trouvé

parmi nous autant de partifans qu'il y a

rencontré d'adverfaires. Je fais qu'il eft

mille circonftances où la vérité même que

nous avons défirée avec le plus d'ardeur ,

nous importune,& nous bleffe , dès qu'elle

s'offre à nos regards. Je fais que l'orgueil ,

l'envie , l'intérêt perfonnel , le défir de

dominer ou de nuire , peuvent quelquefois

dicter les réfolutions des hommes eftimés

les plus fages ; mais , prenez -y garde , ce

ne fera jamais que d'une maniere momen-

tanée ; ce ne fera pas fur-tout , lorfque ,

pour embraffer le parti de l'erreur , il nous

faudra combattre , ou étouffer la Nature.

Ainfi des hommes deftinés à foulager

Piv
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que

l'humanité fouffrante , qui ne s'occupent

des moyens de diminuer la fomme

des maux phyfiques auxquels elle eſt en

proie , dont la pitié eft à chaque inſtant

exercée par toutes les fcenes de défolation

& d'effroi que la trifteffe , la crainte

l'efpérance trompée , peuvent développer

fous nos yeux ; des hommes qui ne vivent,

pour ainfi dire , qu'avec la peine & la dou-

leur
,

n'exiftent
que pour gémir & con-

foler ; vous ne croirez pas , Monſieur

qu'ils puiffent devenir jamais affez infen-

fibles , fe dépouiller affez de toute espece

de morale & de probité , pour facrifier

à des confidérations de gloire ou de for-

tune , ou , ce qui feroit bien plus con-

damnable , à un efprit de Corps mal-

entendu , l'intérêt de l'efpece humaine

toute entiere.

Et pourquoi ne le croirez - vous pas ?

Parce que tant d'indifférence & de mé-

chanceté ne font pas dans la Nature ; parce

qu'il n'y auroit nulle proportion entre

l'énormité du crime dont il s'agit ici , &

le befoin que les hommes dont nous par-

lons pourroient avoir de le commettre ;

parce que , pour plufieurs , ce befoin affreux

n'existe pas , & que s'il étoit poffible qu'il
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déterminât quelques -uns d'entre eux il

y auroit non feulement de l'injuſtice , mais

de l'abfurdité à fuppofer qu'il pût devenir

lè principe des démarches du plus grand

nombre.

Or, fi votre cœur repouffe une opinion

fi cruelle , d'après la maniere dont nous

en avions agi avec M. Meſmer , exami-

nons enſemble , Monfieur , quelle eft

l'idée que vous devez vous former de fes

connoiffances.

Comment avons - nous traité M. Mef-

mer? Loin d'aller au-devant de lui comme

au-devant d'un homme qui nous apportoit

une grande vérité , nous l'avons profcrit

de la maniere la plus folennelle dans la

perfonne de celui de nos Docteurs qui ,

féduit par fes preftiges , s'eft chargé de les

annoncer & de les répandre.

Et quel étoit le crime de ce Docteur?

Comme plufieurs de fes Confreres , il avoit

fuivi M. Meſmer dans le cours de fes expé-

riences ; comme eux , il avoit été témoin

de faits en apparence extraordinaires ;

comme eux , mais plus long-temps qu'eux ,

il avoit penfé que foit que M. Meſmer

employât , pour produire ces faits , quel-

ques - unes des cauſes dont la Phyfique
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1

moderne a découvert l'existence ; foit que

lui-même il eût apperçu dans la Nature

une cauſe encore inconnue , perfonne plus

que lui ne méritoit les regards des Savans

& ne devoit exciter leur attention. En con-

féquence il crut devoir publier ce qu'il

avoit vu ; il luiil lui parut même qu'il y auroit

plus que de la mauvaiſe foi à le diffimu-

ler. Vous ne voyez là , j'en fuis fûr ,

Monfieur , ni délit , ni faute ; & cepen-

dant notre Faculté , c'est-à-dire , une Com-

pagnie d'hommes graves qui peuvent bien

ignorer beaucoup de chofes en Médecine ,

mais qui du moins font inftruits des pre-

mieres regles de la morale ; mais qui con-

noiffent tout le prix de l'opinion , & qu'on

doit fuppofer incapables de la bleffer dans

leurs démarches & dans leurs jugemens :

hé bien , cette Compagnie d'hommes gra-

délibérant fur l'Ouvrage de M. Def-

lon , lui enjoint de défavouer toutes les

chofes que cet Ouvrage renferme , & lui

déclare que fi , dans l'efpace d'une année ,

il ne fournit le défaveu qu'elle exige , elle

ne le comptera plus au nombre de fes

Membres.

ves ,

Je ne me permets aucune réflexion fur

les conféquences de cet arrêt. Il faut donc
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que M. Deflon , après avoir dit qu'il a

vu , déclare qu'il n'a rien vu ; il faut qu'il

publie qu'il a voulu tromper , que les faits

qu'il rapporte font faux ; & quand il aura

établi d'une maniere authentique qu'il eft

un fripon , la Faculté s'empreffera de le

recevoir dans fon fein , & le maintiendra

dans tous les honneurs dont elle menace

de le dépouiller.

Il y a bien là quelque chofe de ridicule.

Mais je ne vois cette affaire que dans fes

rapports avec la prétendue découverte

de M. Meſmer ; & voici comme je rai-

fonne :

Je vous ai prouvé qu'il ne pouvoit pas

ſe faire que nous fuffions déterminés , dans

nos délibérations , par un autre motif que

par l'intérêt toujours préfent de l'humanité ;

parce que , nous fuppofer un autre motif,

c'eft nous accufer d'un crime impoffible

à commettre.

Or , dans la circonftance actuelle

qu'exigeoit de nous l'intérêt de l'humanité?

Que nous examinaffions avec l'attention

la plus fcrupuleufe la nouvelle doctrine

qu'on nous annonçoit ; que puifqu'on pré-

tendoit appuyer cette doctrine fur des faits,

nous nous occupaffions du foin de vérifier
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ces faits , & d'en conftater l'existence.

Mais , fi telle étoit l'obligation qui nous

étoit impofée , nous l'avons infailliblement

remplie. Perfonne , il faut en convenir

ne nous a vu procéder à l'examen dont il

s'agit ; mais il n'en eſt pas moins vrai que

nous y avons procédé , car nous ferions

coupables , fi nous nous en étions diſpenſés,

& l'on ne peut fans abſurdité nous préſu-

mer coupables.

Il est donc certain que le jugement que

nous avons porté contre M. Meſmer , dans

la perfonne de M. Deflon , a été précédé

d'une difcuffion fuffifante pour parvenir à

la découverte de la vérité.

La vérité qu'il falloit découvrir ici, étoit

l'existence où la non - exiſtence des faits

avancés par M. Meſmer.

Or ce jugement déclare ces faits non-

exiftans ou faux.

Donc ils n'ont jamais exifté , donc ils ne

peuvent être vrais ;

Donc M. Meſmer n'eft plus un homme

de génie qu'il faille refpecter , mais un

homme à preſtiges qu'il faut ou méprifer,

ou punir.

Ce raifonnement qui repoſe tout entier

fur le défintéreffement bien connu avec
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lequel nous exerçons notre profeffion , pa-

roît ici d'une fi grande force , que je n'ai

vu perfonne effayer d'y répondre.

Voilà donc la doctrine de M. Meſmer

jugée fauffe , d'après notre maniere d'agir

avec lui. Voulez-vous , Monfieur , porter

fur cette doctrine un jugement encore plus

févere , jetez les yeux fur la conduite de

M. Meſmer lui-même , depuis qu'il a voulu

devenir pour l'Europe favante un objet de

curiofité.

Obfervez bien l'homme que la fortune

deftine à occuper une grande place dans

l'opinion des hommês. Une inquiétude

vague , une forte d'impatience & de mal-

aife général le tourmente jufqu'à ce qu'il

ait apperçu le point où il doit s'élancer

dans la carriere qu'il lui eft donné de par-

courir. Tant qu'il n'eft pas parvenu à ce

point , tant qu'il eft réduit à diffimuler ,

fous des dehors ordinaires , l'ame active

& profonde qui le meut , vous le voyez

s'agiter , s'irriter , fouffrir ; fes idées , fes

fentimens le fatiguent , comme des befoins

qu'il ne peut fatisfaire ; trop grand pour

obéir à l'envie , cependant la gloire d'au-

trui l'importune ; c'eft Sylla qui s'indigne

des triomphes de Marius ; c'eft Céfar qui
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pleure fur les victoires d'Alexandre ; la

confcience de ce qu'il eft , de ce qu'il

pourra devenir un jour, le porte à déve-

lopper par-tout un caractere d'audace &

d'énergie bien au-deffus des circonstances

dans lesquelles il eft placé ; fa modeſtie

même n'est que l'orgueil qui s'afflige ou fe

tait ; & pour lui le repos ne commence

que lorfque , échappé à tous les obftacles ,

il a franchi l'intervalle obfcur qui le ſépa-

roit de la renommée.

Or fi tels font les hommes qui influent

fur les opinions & les événemens de leurs

fiecles ; fi , pour me fervir d'une expreffion

de Tacite , la gloire eft leur premier befoin

& leur derniere paffion , que faut-il penfer

de la patience , de la tranquillité , fur-tout

de la marche myſtérieuſe de M. Meſmer ?

Rien de plus étonnant que fa découverte ,

rien qui fuppofe , fi elle eft certaine , un

efprit plus vafte , plus élevé. Un nouveau

fyftême du monde , une Médecine nou-

velle , peut être une autre théorie des

fenfations & des idées , peut-être auffi une

morale plus univerfelle & plus vraie que

celle que nous connoiffons : voilà ce que

doivent attendre de M. Mefmer ceux qui

ont bien étudié toutes les conféquences

-
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*

de la découverte qu'il annonce : & lorfqu'il

ne tient qu'à lui de fe placer à la tête des

Savans de fon fiecle , quand il le peut ,

quand il le doit , quand les événemens le

lui commandent ; quand , enun mot , placé

entre la gloire & l'infamie , il n'eft peut-

être pas le maître de choifir entre la ré-

putation de grand homme & celle d'im-

pofteur ; comment fe fait-il qu'il refte dans

une volontaire obfcurité , & quels peuvent

être les motifs de fon filence ?

Car enfin vous devez fuppofer à M.

Meſmer une fenfibilité égale aux talens

dont vous le croyez pourvu. Le cœur eſt

le foyer du génie , & ce ne font pas les

hommes fur lefquels l'opinion publique n'a

point d'empire , qui difent ou qui font de

grandes choſes. Or fi , au commencement

de fa carriere ,, M. Meſmer a cru devoir

faire un myftere de fa découverte , & fe

borner à en conftater l'existence par des

faits ; dès l'inſtant qu'on s'eft prévalu de

fa maniere d'agir , pour le confondre avec

ces Charlatans qui abufent de la crédulité

du vulgaire , & qui n'ont des fecrets

pour les vendre ; dès qu'il a vu l'Europe

favante , je ne dis pas hésiter entre fes ad-

verfaires & lui , mais le profcrire comme

que
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un homme dont les fyftêmes ne valoient

pas la peine d'être difcutés ; dès qu'objet

du ridicule ou de la calomnie , lui - même

il s'eft vu preffé par toutes les circonftances

qui peuvent exciter à la fois & bleffer

l'amour-propre certainement , Monfieur ,

s'il eft un homme de génie , il a dû parler ;

il n'avoit qu'à dire un mot , & il faifoit

rougir les Savans de leur indifférence , &

il ne comptoit plus d'ennemis , & tous les

doutes injurieux à fa réputation , doutes

fi pénibles pour une ame délicate , étoient

effacés. Or ce mot , il ne l'a pas dit : ne

faut- il pas conclure des circonftances dans

lefquelles il s'eft trouvé , qu'il n'a pas pu

le dire ?

On me répondra , je le fens bien , que

pour juger M. Meſmer , il faut être dans

fa confidence ; que comme on n'a point

de données pour apprécier fa découverte ,

on n'en a point auffi pour apprécier ſa con-

duite ; que puifqu'il a déclaré que toutes

les circonstances ne lui conviennent pas

pour publier la théorie des phénomenes

que la Nature opere par fes mains , on ne

fera bien fondé à le blâmer, qu'autant que ,

placé dans les circonftances qu'il demande ,

on le verra toujours s'obtiner au filence.

Ne
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Ne feroit-il pas poffible en effet que le

fyftême de M. Mefmer , une fois connu &

développé , tout ce qui nous paroît louche

dans fa conduite , devînt , en s'éclairciffant ,

une preuve de fon jugement & de fa pru-

dence ? Ne feroit-il pas poffible alors que

ce mépris pour l'opinion publique , cette

indifférence pour les outrages que nous lui

reprochons , ne fût en lui que la patience

d'un homme de génie , qui , dans une

époque de fa vie , facrifie tous fes reffen-

timens au fuccès de la révolution qu'il

médite ; parce qu'il apperçoit , dans une

autre époque , le moment de fa gloire &

de fa vengeance ?

J'adopterois ces réflexions , Monfieur

fi je ne favois , qu'au moins une fois M.

Meſmer a été le maître de difpofer des

événemens à ſon gré. Quoi qu'aient fait

nos Docteurs pour le fouftraire à l'œil du

Miniftre qui balance avec tant de gloire

& de fuccès les deflinées de la France , ils

n'ont pu s'empêcher qu'il n'ait vivement

excité fon attention. Confervant dans un

âge avancé un eſprit avide de connoître ,

& ne voyant dans le fyftême de M. Meſmer

que le germe d'une révolution utile , le

Miniftre dont je parle n'a rien négligé

Q
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pour le fixer parmi nous , & l'engager à

nous donner le fecret de fa doctrine ; il

lui a fait , au nom du Souverain , les offres

les plus brillantes & les plus honorables ; &

M. Meſmer , qui devoit être empreffé de

fortir de fon équivoque & myftérieufe

obfcurité , a refufé ces offres , fous le vain.

prétexte , qu'en les acceptant , il ne fe

trouveroit pas encore dans une fituation

propre à développer fa méthode avec

fuccès. Oh! Monfieur , que penfez - vous

de ce prétexte ? M. Meſmer feroit- il donc

comme la Sybille de Tarquin , avec la-

quelle il n'étoit pas permis de conteſter

fur le prix qu'elle mettoit à fes oracles ?

N'y auroit- il en effet pour lui qu'une feule

fituation convenable ( 7) ? ou plutôt n'eft-

il pas ici plus clair que le jour que ce n'eſt

(7) Voilà , par exemple , ce que perfonne ne pourra

fe perfuader : que M. Meimer prenne des précautions pour

publier fa doctrine , puifqu'elle n'a aucun rapport avec les

doctrines reçues , puifqu'elle peut nuire univerfellement à

une claffe d'hommes qui ne vivent que des erreurs qu'il fe

propofe de détruire ; c'eft- là certainement un acte de pru-

dence : mais qu'il ait une telle idée du crédit des Médecins

& de leur influence , fur l'opinion publique , qu'il pré-

tende , que toute l'autorité du Gouvernement ne fuffit

pour le garantir de leurs pieges; qu'il penfe que les Mé-

decins pratiquant un art menfonger , trompant tous les

pas
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que parce qu'il a craint de fe compromettre

avec le Gouvernement , qu'il a rejeté fes

bienfaits ?

Je ne fais , Monfieur ; mais , après cela ,

il me femble qu'il faut avoir une bien

grande difpofition à croire , pour regarder

le Magnétifme animal comme une chofe

exiftante. Cependant je ne veux rien taire.

Voici , contre tout ce que je viens de dire ,

une objection que bien des gens ont trouvée

fpécieufe , & qui , en effet , au premier

coup-d'oeil , ne paroît pas facile à réfoudre.

LeMagnétifme animal ayant été annoncé

comme un remede , ce n'eft , nous dit-on,

ni au caractere moral de M. Meſmer , ni

à la conduite de fes adverfaires , mais uni-

quement aux effets qu'il peut produire , qu'il

jours , & fachant qu'ils trompent tous lesjours , ontpour

nuire des reffources & une volonté qu'on chercheroit vai-

nement dans d'autres profeffions ; qu'en conféquence ,

plein de reconnoiffance , s'il faut l'en croire , pour les

offres qui lui ont été faites , mais averti par une expérience

de plufieurs années , il s'obſtine à vouloir qu'on lui com-

pofe une maniere d'être tellement indépendante qu'aucun

événementpublic , aucune intrigue particuliere , ne puiffe

la troubler ; c'eft , felon moi , pour échapper à une fitua-

tion embarraffante , exiger exprès une chofe impeflible ;

c'eft exagérer des obftacles , pour fe difpenfer de les cóm

battre.

Q ij
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faut avoir recours pour en établir l'exif

tence.

Or , il eft certain que M. Meſmer , en

l'employant dans les maladies les plus opi-

níâtres , a obtenu & obtient encore d'écla-

tantes guérifons,

Et ce fait eft prouvé d'abord par l'aveu

de tous ceux qui ont écrit contre M. Mef-

mer. Vous les voyez bien tourner en ridi-

cule , ou diffimuler les cures qu'il a faites ;

mais aucun , comme vous l'avez déjà

remarqué , ne les nie pofitivement ; plu-

fieurs même , ou plutôt prefque tous , con-

viennent qu'elles font véritables.

Ce fait eft encore prouvé par une anec-

dote affez connue on fe rappelle l'expé-

rience finguliere que M. Mefmer nous pro-

pofa , il y a environ une année ; il deman-

doit qu'on choisit vingt - quatre malades ,

dont douze feroient confiés à ceux de nos

Docteurs , qu'il plairoit à notre Faculté de

choifir ; & douze feroient abandonnés à

fes foins il ajoutoit , que ceux qui lui

échoiroient en partage feroient guéris

plus promptement , & d'une maniere plus

efficace que les autres ; & en conféquence ,

il vouloit qu'on fufpendît tout jugement

fur fa découverte , jufqu'à ce que l'évé-
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་

nement qu'il annonçoit eût décidé , laquelle ,

de fa méthode ou de celle de fes antago-

niſtes , étoit la meilleure. Nous refusâmes

le défi. Ne l'aurions-nous pas accepté , fi

nous avions été perfuadés que M. Meſmer

n'étoit qu'un homme à preftiges ; fi nous

avions cru férieufement , comme nous le

publions aujourd'hui , que les cures qu'il fe

vante d'avoir opérées , ne font que des

illufions ou des chimeres ?

Il n'y a donc pas lieu de douter , con-

tinue-t-on , que le Magnétifme animal ne

produife des effets certains. Or , il y a

plus que de l'abſurdité à nier l'exiſtence

d'une caufe dont on a les effets fous les

yeux : donc les effets du Magnétiſme ani-

mal étant démontrés , l'existence de ce

même Magnétifme ne peut être mise en

doute fans extravagance
.

Je le répete , Monfieur , cette objection

eft fpécieuſe ; mais vous voyez , comme

moi, qu'elle ne peut être fondée , qu'au-

tant que les preuves fur lesquelles on appuie

le fait général qui en eft l'objet , feront

inconteftables.

Or , la feconde de ces preuves ne fignifie

abfolument rien. Ce n'eft pas , comme on

l'affure , à la crainte que M. Mefmernous

Q iij



( 246 )

a infpirée qu'il faut attribuer le refus que

nous avons fait d'accepter fon défi. Un ·

pareil motif ne pouvoit prévaloir fur l'in-

térêt de l'humanité entiere. Mais nous

avons penfé qu'il ne convenoit point à

un Corps qui a une exiftence morale &

politique dans l'Etat , de fe compromettre

avec un individu ifolé , quels que fuffent

d'ailleurs fes talens & fes connoiffances ;

bien ou mal , nous nous fommes comparés

à Turenne , qui , après avoir porté l'in-

cendie dans le Palatinat , refufa , fans rien

perdre de fa gioire , le cartel du Souverain

malheureux , dont il venoit de ravager

l'héritage ; & il nous a paru , qu'entre tous

les moyens d'établir fa doctrine , M. Mef-

mer ayant choifi précisément le feul que

nous ne pouvions adopter fans nous man-

quer à nous - mêmes , nous étions pleine-

ment difpenfés de lui répondre. On ne

peut donc rien conclure en faveur de

M. Meſmer , de notre maniere d'agir dans

cette circonftance.

Quant à la premiere preuve , voici ce

qu'il faut en penſer.

On peut
bien avouer , fi l'on y eft con-

traint , que M. Mefmer a opéré & opere

encore tous les jours des cures véritables
;
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mais cet aveu ne détruit pas le jugement

que nous avons porté de ces cures , lorf-

qu'on a voulu s'en prévaloir pour prouver

l'exiſtence du Magnétifime animal. Alors

nous avons dû les déclarer fauffes , parce

qu'on les faifoit dépendre d'une cauſe

abfolument chimérique , & que nous n'ap-

percevions rien qui nous démontrât cette

dépendance ( 8 ) .

"

A quelle caufe , me direz- vous , falloit-

il donc les attribuer ? A quelle caufe

Monfieur ? A la plus puiffante de toutes ,

à la plus ordinaire , quoique la moins remar-

quée , à celle dont il faudroit le plus étu-

dier l'influence , & dont on a trop négligé

jufqu'à préfent d'obferver les effets , à

l'imagination.

Oh ! comment croire qu'avec le fimple

fecours de l'imagination , on puiffe guérir

des obftructions , des rhumatifmes , des

(8 ) J'ai dit plus haut que les faits avancés par M. Mef-

mer étoient faux , & ici je parois avouer qu'ils font vrais.

On conclura de là que je tombe dans une contradiction

manifefte , & l'on fe trompera. Ces faits font faux en tant

qu'on les fuppofe produits par le Magnétifime animal ; ils

deviennent véritables , dès qu'on les attribue à une caufe

différente. Voyez fur cette maniere de diftinguerSanchez,

Tambourini , Bufembaïm , & les Cas de Confcience de

Sainte-Beuve.

Q iv
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paralyfies , rétablir un eftomac délabré

diffoudre des glandes fquirreufes , donner

la faculté de voir , d'entendre , de tou-

cher , & c . Car M. Meſmer opere tous

ces miracles ? Comment le croire , Mon-

fieur? Ecoutez bien ceci.

N'est-ce pas à notre imagination tour-

mentée par tous les befoins que la fociété

nous donne , par toutes les circonftances

douloureufes ou pénibles , dans lesquelles

la fortune nous jette , que nous devons

la plupart des maladies qui nous dévo-

rent ? Sous l'empire de la Nature , avec

des befoins qui ne fatiguent pas notre fen-

fibilité , des défirs qui ne deviennent jamais

pour nous des paffions , parce qu'ils font

toujours faciles à fatisfaire , fi vous excep

tez quelques excès que de trop longues

privations peuvent produire , quelle autre

maladie connoîtrions - nous que la vieil-

leffe ? Le temps & la réfignation , voilà

les feuls Médecins de l'homme fauvage ;

parce que les maux font fimples comme

fes befoins ; parce qu'aucune habitude

vicieufe ne déprave fa robufte organiſa-

tion ; parce que la mort n'eft pas pour

lui , comme pour nous , le terme d'une

maladie quelquefois longue & cruelle ,
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mais la ceffation du mouvement qui le

faifoit vivre. Or , fi nous devons à nos

inftitutions prefque tous les maux phyfi-

ques auxquels nous fommes en proie ; fi

c'est à notre imagination exercée d'une

certaine maniere qu'il faut les attribuer ;

pourquoi ne croirons - nous pas que cette

même imagination exercée dans un fens

contraire , devient capable de les détruire ?

Pourquoi la même quantité de forces em-

ployée pour produire un effet , ne ſuffi-

roit-elle pas pour l'anéantir ? Et fi l'on ne

peut ici me contefter mes principes , où

feroit la raison qui porteroit à n'en pas

admettre les conféquences ( 9 ) ?

(9) Malgré la force de ce raifonnement, beaucoup de

perfonnes , je le fens bien , auront de la peine à croire

qu'on puiffe vaincre une maladie chronique , c'eft-à dire ,

fondre des obftructions anciennes , épurer des humeurs

dépravées , fortifier des organes affoiblis , par le fimple

fecours de l'imagination , ils demanderont fi l'on a jamais

vu une feule colique appaifée , une fievre éphémere diffi-

pée par ce fingulier remede. Il y auroit à tout cela bien

des chofes à répondre , & ce fera la matiere d'un Ouvrage

abfolument neuf , dans lequel je prouverai jufqu'à l'évi-

dence qu'on peut employer l'imagination comme acide ,

ou comme alkali , fuivant les diverfes circonstances des

maladies qu'on eft dans le cas de traiter. En attendant , je

dois dire ici que j'en ai obtenu de très bons effets , en la

prefcrivant comme eau de poulet , ou eau minérale , dans

les paralyfies opiniâtres & les maladies nerveuíes. Voyez

encore l'Ouvrage de M. de Horn.
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Revenons donc au vrai , & concluons

que , foit qu'on s'arrête à l'opinion de nos

Docteurs fur le Magnétifme animal , foit

qu'on difcute la conduite de M. Meſmer

pour trouver l'opinion qu'il en a lui-même ,

il demeure certain que ce Magnétifme

n'eft pas plus exiftant qu'il n'eft poffible.

Maintenant , & dans le cas où cette

découverte ne feroit pas une chimere , ne

conviendroit-il pas de la profcrire comme

pouvant produire une révolution dange-

reufe ?

C'eft la derniere queftion que j'ai pro-

mis d'examiner.

III. OR , Monfieur , fur cette quef

tion , voici tout mon fyftême : je dis mon

fyftême , car je dois vous prévenir que

l'opinion que je vais développer eft à mỏi ,

& qu'elle n'a parmi nous d'autres partiſans

que ceux de nos Docteurs qui , s'élevant

au-deffus des préjugés de leur profeffion ,

regardent la Médecine comme une infti-

tution qui appartient autant à la Politi-

que qu'à la Nature , comme une inftitu

tion qui n'intéreffe pas moins l'homme

confidéré comme un être phyfique qu'il

faut conferver , que comme un être moral

qu'il faut conduire.



( 251 )

Voici donc tout mon ſyſtême.

C'eft dans notre conftitution phyfique

que la Nature a dépofé tous les germes

de nos habitudes morales. Ces grandes

différences qu'on remarque entre les pré-

jugés & les coutumes des peuples qui

vivent fous des zones oppofées , c'eſt dans

le climat , dans des circonftances pure-

ment locales , qu'il faut en chercher la

premiere origine. Ce n'eft auffi que dans

le cours plus ou moins réglé de nos hu-

meurs , dans la plus ou moins grande

mobilité de nos fibres , dans une difpofi-

tion plus ou moins prochaine à être ému

ou irrité par les objets qui nous environ-

nent , qu'on peut trouver la raiſon de cette

prodigieufe variété de caracteres qu'on

obferve tous les jours dans la fociété , &

qu'on ne ſuppoſe pas devoir exifter parmi

des êtres , que les mêmes befoins , les

mêmes lois , une même éducation raf-

femblent.

Tout changement , toute altération dans

notre conftitution phyfique , produifent

donc infailliblement un changement , une

altération dans notre conftitution morale.

Il ne faut donc quelquefois qu'épurer

ou corrompre le régime phyfique d'une



( 252 )

Nation pour opérer une révolution dans

fes mœurs.

On fait tout ce que les Egyptiens , les

Perfes , les Spartiates durent de force & de

vertu , au genre de vie fobre & auftere

que leurs Législateurs leur avoient im-

pofé ; on fait auffi que le moment de la

dépravation de leurs moeurs fut celui où

ils commencerent à porter avec impa-

tience le joug des inftitutions falutaires aux-

quelles leurs peres s'étoient affervis.

Cela pofé , fi le but des hommes qui fe

raffemblent dans un même lieu eft de vivre

en fociété , fi la fociété eft dans l'ordre

de la Nature ; il est évident qu'il n'y a

de révolution utile dans la conftitution phy-

fique d'une Nation , que celle qui tend à

développer dans les individus qui la com-

pofent , toutes les habitudes propres à les

rapprocher & à les unir.

Or , Monfieur , comment fe forment

de telles habitudes ?

Tant que nous n'avons d'autres beſoins

que ceux de la Nature , comme il eft affez

rare qu'il nous faille recourir à la volonté

d'un autre pour les fatisfaire , nous exif-

tons fans rapports conftans avec les êtres

qui nous environnent , & les habitudes
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qui réfultent de ces rapports ne nous font

pas connues..

Les chofes changent , lorfque la maffe

de nos befoins s'accroît. Avec plus de

défirs & les mêmes facultés , il nous faut ,

pour jouir , ajouter à nos forces , une force

étrangere. Ce n'eft plus en nous feulement

que nous plaçons la vie , mais auffi dans

tous les êtres qui , en contribuant à nos

plaifirs , peuvent améliorer notre deſtinée.

Alors notre folitude nous peſe , nous fen-

tons la néceffité d'être enfemble , & avec

cette néceffité commencent toutes les habi-

tudes fans lesquelles la fociété humaine ne

fubfifteroit pas.

Maintenant , Monfieur , tous les hom-

mes font-ils fufceptibles au même degré ,

d'acquérir des habitudes ?

Non. Ce n'est pas dans toutes les ames

que fe développent avec énergie les affec-

tions douces que fuppofent nos habitudes

fociales , & qui , comme par autant de

fibres , nous attachent à toutes les parties

de l'Univers moral dans lequel nous exif-

tons. Ce n'eſt pas non plus pour tous les

hommes que font faites les fituations for-

tes , les paffions orageuſes , tous les événe-

mens qui impriment à l'ame un ineffaçable
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& grand caractere. Celui , par exemple ,

qui n'obéit qu'à des fenfations paffageres ,

qu'un fouvenir pénible n'a jamais tour-

menté ; qui ne connoît , ni l'efpérance , ni

la crainte , ni les regrets ; qui n'a pas befoin

d'émotions pour vivre & pour être heu-

reux ; cet être , s'il exifte , dans quelque

fituation que la fortune le jette , n'aura cer-

tainement ni caractere , ni moeurs , ni habi-

tudes. Il ufera des hommes fans les aimer ,

ni les haïr ; il vivra dans la fociété , mais

à coup für il n'eft pas né pour elle.

Indépendamment de toutes les circonf

tances qui peuvent dépraver nos premiers

penchans , le plus fenfible de tous les hom-

mes en eft donc auffi le plus fociable.

J'omets ici beaucoup d'idées intermédiai-

res. Mais fi vous doutez de cette vérité

ouvrez les annales de l'Hiftoire , & vous

verrez que nos mœurs ne font devenues

plus faciles & plus douces , nos manieres

n'ont acquis plus de politeffe & d'agré

ment , que lorfque nos organes exercés

par toutes les jouiffances du luxe , ont porté

à notre ame des émotions plus délicates

& plus variées , des fenfations plus pro-

fondes & plus fines. Vous verrez que les

progrès de la fociabilité parmi les hom-
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mes ont été les mêmes que ceux des Arts ,

non pas feulement parce que les Arts , en

nous donnant plus de befoins , nous met-

tent dans une dépendance plus univer-

felle & plus étroite les uns des autres ,

mais auffi parce que l'effet des Arts eft de

changer notre conflitution primitive ; de

donner plus de jeu , plus de mouvement

à nos fibres , en multipliant autour de nous

les objets de nos peines & de nos plai-

firs ; d'entretenir par ce moyen dans une

action prefque continuelle , la fenfibilité

plus ou moins grande dont nous fommes

pourvus , & de hâter ainfi dans tous les

cœurs le développement des qualités fo-

ciales dont cette fenfibilité eft la mere.

Une vérité que vous trouverez encore

dans l'Hiftoire , c'eft qu'il n'y a que les

hommes doués d'une fenfibilité très-active ,

qui aient fait ici bas de grandes chofes.

Tels ont été ceux qui ont difpofé d'une

maniere violente & rapide de la deftinée

des Nations ; ceux auxquels les Peuples

ont dû leurs moeurs , leur génie & tous

les élémens de leur profpérité ; ceux

qui , en étendant les progrès des Arts ,

avec de nouvelles fenfations , nous ont

procuré de nouvelles jouiffances ; ceux
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fur tout , qui , loin des routes ordinaires

onttrouvé d'importantes vérités , qui n'ont

approché des Sciences que pour y pro-

duire de vaftes révolutions , qui , échappant

à tous les préjugés , ont donné à l'intelligence

humaine d'autres opinions , d'autres lois ,

d'autres maximes ; en un mot , tous ceux

qui ont exercé une grande influence fur les

événemens & les idées de leur fiecle.

Or , Monfieur , fi c'eft de l'excès de nos

befoins fur nos facultés que réfultent toutes

nos habitudes fociales ; fi ces habitudes ne

fe développent qu'en proportion de notre

fenfibilité ; fi nous devons à cette même

fenfibilité nos coutumes , nos opinions ,

nos Arts , tout ce que le génie peut créer

pour ajouter à notre existence ; & fi ,

comme je l'ai dit plus haut , il n'eft aucune

de nos qualités morales , qui n'ait fon

germe dans notre conftitution phyfique ;

n'eft-il pas évident que ce n'eft
que parce

que les hommes n'ont pas tous la même

conftitution , qu'ils ne font pas également

fufceptibles des mêmes habitudes ?

Quelle fera donc alors la conftitution la

plus favorable au progrès de la fociabilité ?

Jetez les yeux fur cet homme la
que

Nature a doué d'une conftitution robufte

&
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& qu'on a foigneufement préfervé , dès

l'enfance , de tous les événemens qui pou-

voient y porter atteinte ; avec des fibres

qu'il eft difficile d'ébranler , des organes

qui ne portent à l'ame que des fenfations

groffieres , vous le voyez paffer fans effort

d'une fituation à une autre ; parcourir les

fcenes de la vie , fans réflexion comme fans

regret ; fe donner des relations , parce

qu'il a des befoins , mais ne point former

d'habitudes , parce qu'aucun objet ne

l'émeut affez profondément , pour l'occu-

d'une maniere durable ; & fe rappro-

cher d'autant plus de l'indépendance pri-

mitive dans laquelle la Nature nous a fait

naître , qu'il lui faut moins fouvent recou-

rir à la volonté d'autrui , pour appaiſer les

défirs qu'elle lui donne .

per

Remarquez à côté de lui , cet individu

tourmenté par une conſtitution foible &

délicate. Avec des organes extrêmement

déliés , avec des fibres dont la mobilité

eft quelquefois exceffive il n'y a pas
"

d'objet qui ne l'émeuve , pas
d'événement

qui ne le frappe , pas de fituation qui ne

puiffe accroître fes peines , ou ajouter à

fes plaifirs. Par-tout il a donc ou des fen-

fations à recueillir , ou des fouhaits

R
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former , ou des jouiffances à pourſuivre.

Et que réfulte- t-il pour lui d'une telle ma-

niere d'être ? Des idées plus étendues , plus

variées que n'en aura jamais l'homme né

avec une conftitution robufte ; mais auffi

des befoins nombreux , & des forces in-

fuffifantes pour les fatisfaire ; des befoins

qui n'ont d'autres bornes que les défirs

d'une ame impétueufe , & des forces qui

ne répondent pas à ces défirs. S'il veut

vivre & ne pas fouffrir toujours , il faut

donc qu'il intéreffe à fa deftinée tous

ceux qui peuvent contribuer à la rendre

plus douce : voilà donc des liens , des

habitudes , & des habitudes d'autant plus

difficiles à détruire , qu'elles importent à

fa confervation , & qu'elles deviennent

comme autant de reffources pour fa foi-

bleffe.

Toutes chofes égales d'ailleurs , il eſt

donc certain que moins notre conſtitution

eft robufte , & plus nous avons de pen-

chant à vivre en fociété , & plus facile-

ment nous acquérons les qualités propres

ày exifter d'une maniere avantageufe pour

les autres & pour nous.

Une révolution dans le régime phyfique

d'une Nation qui auroit pour objet de
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fortifier le tempérament des individus qui

la compofent , ne feroit donc

une révolution falutaire .

pas toujours

Dans une fociété quelconque , plus les

forces des individus augmentent , & plus

la force commune qui les unit diminue.

Or l'effet d'une femblable révolution eft

néceffairement d'accroître les forces parti-

culieres , au détriment de la force com-

mune. Avec des organes plus robuftes ,

nous éprouverions moins fouvent le fenti-

ment de la peine & du befoin. Tous nos

rapports avec nos femblables qui ne réſul-

tent que de cefentiment , toutes les habitudes

que ces rapports enfantent , perdroient

donc de leur variété , de leur énergie : les

moeurs qui nous mettent dans une dépen-

dance fi douce les uns des autres , les Arts

qui épurent , qui embelliffent les mœurs ,

retourneroient promptement à leur groffié.

reté premiere : avec une fenfibilité moins

développée , moins active , une intelli-

gence plus bornée , un caractere moins

flexible , une opinion plus décidée de nos

forces , &.fur- tout avec moins d'occafions

d'exercer autour de nous cette pitié dont

la Nature a dépofé le germe dans toutes

les ames , & qui entre comme un élément

Rij
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néceffaire dans la compofition de toutes

nos qualités fociales & de toutes nos ver-

tus ; il nous faudroit d'autres coutumes

d'autres inſtitutions , d'autres préjugés ; &

ce ne feroit plus par les lois qui régiffent

des hommes civilifés , qu'il conviendroit

de nous conduire.

Et ici , Monfieur , j'ai une obſervation

à faire , que je crois abfolument neuve. Ce

n'eft feulement dans nos vertus
pas

dans

nos qualités fociales que la pitié entre

comme unélément néceffaire , mais encore

dans toutes nos paffions , & dans tous les

plaifirs dont nos paffions font la fource.

Cette femme belle encore , mais dont

un chagrin ſecret dévore lentement tous

les charmes ; que vous voyez chercher

autour d'elle avec tant d'inquiétude &

d'intérêt l'homme fenfible auquel elle a

befoin de confier fa peine ; qui rejette vos

confolations , mais qui aime tant les pleurs

que fa deftinée vous fait répandre : cette

femme , qui parle avec des graces fi tou-

chantes le langage de la plainte & de la

douleur , ne vous attache-t-elle pas mille

fois davantage qu'une femme dans tout

l'éclat de la jeuneffe & de la beauté ; mais

non pas , comme celle-là , fouffrante &
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malheureuſe ? Avec la feconde, vous cher-

cherez à jouir ; mais ce n'eft qu'avec la pre-

miere que vous aimerez à vivre. Elle feule

fauravous donner des habitudes conftantes,

vous inſpirer une paffion durable , vous

faire goûter tous les charmes d'une vo-

lupté douce & tranquille. Et pourquoi ?

Parce qu'elle exerce fans ceffe votre fenfi-

bilité ; parce que vous ne pouvez la voir

fans être ému ; & qu'il n'est point d'émo-

tion , quand elle n'eft pas trop vive , qui

ne foit déjà ou qui ne devienne bientôt un

plaifir ( 10).

Où me conduifent ces réflexions , Mon-

fieur ? A vous prouver que fi l'on s'obtine

à confidérer la Médecine comme un fléau

dans l'ordre de la Nature , elle eft cepen-

dant un bien dans l'ordre de la Société.

Puifqu'il n'y a que les conftitutions foibles

qui peuvent être conftamment modifiées

( 10 ) Je ne conçois pas comment on peut aimer long-

tempsunefemme qui fe porte bien ; c'eft toujours la même

joie , les mêmes befoins , le même plaifir ; rien qui inter-

rompe la fatiguante uniformité de fon caractere ; point de

caprices , point de faillies ; des idées d'une feule couleur ,

des fentimens d'ue feule efpece ; un roman fans morale ,

où l'on rencontre quelques fituations , mais où l'on cher-

cheroit vainement de l'intérêt , de la délicateſſe & de la

grace.

Riij
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par les Lois , les Arts & les mœurs ; puif-

qu'avec une organiſation plus ou moins

délicate , nous avons une intelligence plus

ou moins étendue , une ame plus ou moins

fenfible une difpofition plus ou moins

grande à nous attacher à tout ce qui nous

environne ; puifqu'encore , en faifant une

analyſe raiſonnée de nos plaifirs , nous

trouvons qu'à l'exception des plaifirs

purement phyfiques , tous ceux qu'il

nous eft donné de goûter , c'eft la pitié

feule qui les produit : vous devez m'ac-

corder , Monfieur , que fi l'on connoît un

moyen d'énerver l'efpece humaine , de la

réduire à n'avoir que le degré de force

néceffaire pour porter avec docilité le

joug des inftitutions fociales , de faire ,

autant qu'il eft poffible , de tous les indi-

vidus qui la compofent , des objets de pitié

les uns pour les autres : ce moyen , après

tout ce que je viens de dire , doit être

foigneufement confervé..

Dès lors n'eft il pas dans les principes

d'une faine légiflation , d'une légiflation

qui ne doit avoir pour but que de civilifer

les hommes , de veiller à ce qu'il ne foit

fait dans la Médecine aucune innovation

qui la dépouille de fes abus ? Si par hafard
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le Magnétiſme animal exiftoit ; fi, au moyen

de cette découverte finguliere , on pou-

voit , comme je n'en doute pas , fubftituer

à cette fcience que nous appelons fi im-

proprement l'Art de guérir , l'Art bien plus

utile de préférver; à quelle révolution , je

vous le demande , Monfieur , ne faudroit-

il pas nous attendre , lorſqu'à notre géné-

ration épuisée par des maux de toute efpece,

& par les remedes inventés pour la déli-

vrer de ces maux , fuccéderoit une géné-

ration hardie , vigoureuſe , & qui ne con-

noîtroit d'autres lois pour fe conferver , que

celles de la Nature ? Que deviendroient

nos habitudes , nos Arts , nos coutumes

nos paffions , nos plaifirs , en un mot , tout

ce qui conftitue notre exiftence morale

dans la Société ? Avec peu de dangers à

craindre , peu de befoins à fatisfaire , au-

rions-nous les mêmes motifs de nous rap-

procher & de nous unir ? & tandis qu'une

organiſation plus robufte nous rappelleroit

à l'indépendance ; quand avec une autre

conftitution , il nous faudroit d'autres

mœurs , parce que nous aurions une autre

maniere d'être & de jouir , comment pour-

rions - nous fupporter le joug des inftitu-

tions qui nous régiffent aujourd'hui ; & fur

Riv
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quelle bafe établiroit - on le fyftême des

lois nouvelles , avec lesquelles on voudroit

nous gouverner?

Ainfi donc , Monfieur, il y a un rapport

effentiel entre la légiflation , les mœurs &

la Médecine d'un Peuple ; ainfi plus un

Peuple eft civilifé , plus il importe d'y

maintenir , comme un moyen conſtant de

civiliſation , tous les préjugés qui peuvent

rendre la Médecine refpectable ; ainſi

parmi nous , le Corps des Médecins eft un

Corps politique , dont la deftinée ſe lie

avec celle de l'Etat , & dont l'exiſtence

eſt abſolument effentielle à fa profpérité ;

ainfi dans l'ordre focial il nous faut abfo-

lument des maladies , des drogues & des

lois ; & les diftributeurs des drogues &

des maladies , influent peut-être autant fur

les habitudes d'une Nation , que les dépo-

fitaires des lois ( II ) .

( 11) On trouvera cette conféquence plus hardie que

jufte , & l'on ne manquera pas de m'oppofer l'exemple de

la plupart des anciens Peuples , qui portoient avec tant

de docilité le joug des plus féveres lois , & chez lefquels

néanmoins toutes les inftitutions propres à donner aux

corps de la foupleffe & de la force étoient en honneur.

On me dira qu'une organiſation délicate n'eft pas la même

chofe qu'une mauvaife organiſation ; que la premiere peut

être un préfent de la Nature , comme une organiſation
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M. Meſmer , qui ne veut pas de l'in-

fluence de nos Docteurs , parce qu'il

n'apperçoit que les effets phyfiques qu'elle

peut produire , ne nous feroit donc qu'un

préſent funefte , fi en publiant fa décou-

verte , il rendoit leur profeflion inutile.

L'époque de notre retour vers les mœurs

barbares de nos ancêtres , feroit infailli-

blement celle où ſa doctrine ſeroit adoptée.

Et que gagnerions- nous en acquérant , aux

dépens de tous les biens que la Société

nous donne , une conftitution faine , à la

bonne heure , mais une exiſtence ftupide

robuſte ; c'eſt-à- dire , que nous pouvons la devoir à des

circonstances purement phyfiques ; tandis que la feconde

appartient à la fociété , c'eſt- à- dire , à des inftitutions

vicieuſes qui font notre ouvrage ; que fi l'une développe

la ſenſibilité , l'autre la déprave ; que la fenfibilité aigrie

par la douleur , la maladie , le chagrin , eft la fource fé-

conde de la plupart de nos vices ; que la fenfibilité trop

exaltée par les circonftances morales dans lesquelles la

fortune nous jette , eft un poifon lent , qui fe mêle à pref-

que toutes nos jouiffances ; que fi le but d'une fage légif-

lation eft de rendre les hommes heureux , ce n'eft pas à

faire des hommes fenfibles , mais des hommes bons qu'il

faut s'attacher. Or nous fommes d'autant meilleurs , qu'il

existe une proportion plus exacte entre nos beſoins & nos

refiources. Le méchant eft celui qui ne peut pas tout ce

qu'il veut, Ainfi donc plus nous ferons robuftes , & moins

nous ferons méchans ,, parce que , comme je l'ai démontré,

nos défirs alors feront peu nombreux , & nous manquerons
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& bornée , avec laquelle nous ne pour

rions jouir que comme le veut la Nature?

Je borne ici mes réflexions , Monfieur.

Il me femble que j'ai à - peu- près rempli

la tâche que je m'étois prefcrite , & que ,

fans m'arrêter à réfoudre d'une maniere

directe , les doutes que vous m'avez pro-

pofés , il n'eft cependant aucune de vos

queftions à laquelle je n'aie fuffifamment

répondu. Peut-être y a-t-il dans ma Lettre

quelques articles que j'aurois pu traiter

avec plus de foin , ou qui méritoient d'être

développés davantage. Si fur ces articles

vous défiriez quelques éclairciffemens ; fi ,

rarement de moyens pour les fatisfaire. M. Mefmer opé-

rera donc une révolution utile dans nos mœurs , en dimi-

nuant la fomme des maux phyfiques auxquels nous fom-

mes en proie ; il ne détruira pas notre fenfibilité , puifqu'on

regarde la fenfibilité comme un bien ; mais il la réglera ,

il empêchera qu'elle ne fe corrompe : dans un corps fain

il nous fera trouver une ame faine , & s'il peut s'emparer

de nous dès l'enfance , nous lui devrons cette bonté qui

eft l'apanage de tout être qui ne fouffre pas , & qui ,

dans l'ordre de la fociété , vaut encore mieux que la

vertu , & c.

Il y auroit à tout cela plus d'une réponſe ; mais il faut

laiffer quelque chofe à faire à la fagacité du Lecteur. En

comparant ce que je viens de dire , avec ce qui m'eſt ob-

jecté , il démêlera fans peine de quel côté fe trouvent

l'abus des faits & le faux emploi du raifonnement.
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en méditant fur l'exiſtence ou la poffibilité

du Magnétifme animal , vous trouviez

quelque objection que je n'euffe pas pré-

vue , & qui , loin du lieu où M. Meſmer

opere fes preſtiges , vous parût difficile à

réfoudre , vous pouvez m'écrire avec con-

fiance , & vous ne devez pas douter que

l'efprit de modération & d'impartialité qui

m'a guidé dans le cours de la difcuffion

pénible à laquelle je viens de me livrer ,

ne me dicte encore mes réponſes.

J'ai l'honneur d'être , &c.

P. S. Je vous enverrai inceffamment le

Difcours que j'ai prononcé dans nos Ecoles

publiques , fur le défintéreffement & l'hu-

manité avec lefquels un Médecin doit

exercer fa profeffion. On a trouvé ici

l'Ouvrage un peu trop dénué de faits

mais en général plein de cette morale rai-

fonnée & de cette philofophie délicate qui

caractériſent toutes nos bonnes produc-

tions modernes
.

"
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LETTRE

D'UN ANGLOIS

A

UN FRANÇOIS ,

SUR LA DÉCOUVERTE

DU MAGNÉTISME ANIMAL ;

N'EN doutez pas , Monfieur , nous ſommes

infiniment jaloux de la préférence que M.

Meſmer a donnée à la France pour la révé-

lation de fa fublime découverte. Je ne fuis

pas affez aveuglé par le fentiment de la

Patrie , pour croire que M. Meſmer n'eut

auffi trouvé chez nous des obftacles ,
pas

& même des perfécutions ; car nous avons

bien auffi des Facultés qui paffent leur
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temps à fe complimenter & à calomnier

autrui des Médecins qui ne guériffent

pas , des Savans qui valent des ignorans

pour l'entêtement & la mauvaiſe foi , des

Dames qui ne parlent jamais mieux que

de ce qu'elles n'entendent pas ; enfin , un

peuple de fots , qui , ici comme par- tout

ailleurs , ( pour me fervir de l'expreffion

de mes amis ) ne femblent deftinés dans

ce monde , qu'à faire tour-à- tour l'office

de tambours & d'échos. Il est très-pro-

bable que nous n'aurions pas manqué de

dire , comme vous , que le Magnétiſme

animal n'étoit qu'une illufion . Forcés enfin

par les faits , de convenir que c'étoit quel-

que chofe de plus qu'une illufion , nous

aurions dit , en fuivant toujours votre même

marche , & fans en rien favoir de plus ,

que cet agent pouvoit être dangereux ,

qu'il étoit au plus applicable à certains cas

particuliers & très- rares , enfin qu'il pou-

voit foulager pour le moment , mais qu'il

ne guériffoit de rien ; nous aurions ajouté

que tout ce fecret confiftoit dans l'uſage

du foufre & de l'aimant ; nous aurions fait

beaucoup d'eftampes & de plaifanteries

tout auffi mauvaifes que les vôtres ; mais

cependant nous aurions voulu que des Mé-
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pour

decins priffent la peine d'aller examiner

obferver avec foin le traitement de M.

Meſmer , & nous ne leur aurions jamais

permis de dire un mot fur ce qu'ils n'en-

tendoient pas. Quelque refpect que nous

ayons ici leur fcience , nous croyons

très - fermement qu'il eft une infinité de

chofes que les Docteurs des Facultés , &

les favans des Académies ignorent. Nous

fommes encore très-perfuadés qu'il faut ſe

méfier de leur jugement , toutes les fois

qu'il s'agit de découvertes qu'ils n'ont pas

faites ; & nous avons remarqué que la

vérité avoit une marche ſouvent contraire

à celle qu'on devroit naturellement lui

fuppofer. Il paroîtroit convenable qu'elle

fe manifeftât d'abord aux Savans , & que

par eux enfuite elle arrivât au Public ;

mais c'eft précisément le contraire : pref-

que toujours elle arrive du Públic aux

Savans. J'ai cherché long-temps la raiſon

de ce phénomene , & je crois l'avoir

trouvée dans les difpofitions habituelles de

ces Meffieurs. Ces difpofitions font telles ,

qu'elles les rendent incapables de voir la

vérité ; car elle choque leurs préjugés &

bleffe leur amour-propre. En voilà affu-

rément plus qu'il n'en faut , pour que ceux
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même d'entre eux qui ont le plus de bonne

foi & de modeftie , foient tentés de

la repouffer. Du moment où j'ai appris

la découverte du Magnétifme animal

j'ai prédit tout ce qui arrive chez vous

aujourd'hui , & j'ai annoncé que ce feroit

le Public qui détermineroit l'opinion de

vos Académies & de vos Facultés. Je

vois avec plaifir , je l'avoue , par
par les

lettres que je reçois à chaque inftant de

Paris , que vos Corps fcientifiques , com-

mencent un peu à s'alarmer de la confif-

tance que prend la doctrine de M. Meſmer,

& que vos Médecins n'ont plus guere que

la reffource de prophétifer. Ils annoncent ,

& l'on cite un de leurs plus grands oracles ,

que dans fix mois il ne fera plus queſtion

du Magnétifme animal. Franchement il

faut qu'ils aient perdu la tête pour prendre

un terme fi court. Je crains bien pour eux

que l'événement ne démente la prophétie ,

& que cela n'ajoute infiniment à tant d'au-

tres raifons , que l'on a de douter de leur

infaillibilité. Les moins infpirés d'entre eux,

paroiffent craindre très-férieufement d'être

obligés de revenir fur leurs premieres

affertions ; on affure même que fans les

liens facrés qui les uniffent à la Faculté ,

plufieu
rs
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plufieurs conviendroient de la vérité des

faits dont ils ont été témoins ; que plufieurs

fouffrent intérieurement d'être forcés de

nier ce qu'ils ont eux-mêmes éprouvé. On

affure cependant que les Médecins arrivent

de toutes les Provinces , & des Villes les

plus confidérables du Royaume. Ces Mé-

decins , quelque refpect qu'ils aient d'ail-

leurs pour les fublimes connoiffances &

la dignité de leurs Confreres de Paris , fe

permettent de dire , que fur certains arti-

cles , fur la Médecine , par exemple , ils

en favent tout autant qu'eux ; & ils avouent

que la doctrine du Magnétifme animal

leur paroît de la plus grande importance.

Quelterme aura donc l'abfurde entêtement

des Docteurs de Paris ? C'eft- là précifé-

ment ce qu'on ignore , ajoute mon Corref-

pondant ; il est très probable qu'ils ne fe

rendront qu'à la derniere extrémité , &

quand ils y feront forcés par l'exemple des

Provinces. On ne fauroit difconvenir qu'il

ne foit infiniment défagréable pour un

Docteur , de renoncer à la plus grande

partie de la fcience qu'il a acquife , de

revenir à la bonne & fimple Nature

d'avouer qu'elle fait tout , & qu'il n'y a de

fureté que dans fes moyens , de confentir

S
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à voir diminuer de jour en jour fes revenus

& fonimportance : tous ces facrifices doi-

vent coûter fans doute ; mais enfin il faudra

en venir là. La vérité n'en triomphera pas

moins ; d'où je conclus qu'ils ne feroient

pas mal de fe préparer à la révolution qui

les menace , par un examen bien réfléchi

du Magnétifme animal , & de paroître

rechercher ce que tôt ou tard ils feront

forcés d'adopter. Leur vanité aura bien

autrement à fouffrir , quand il s'agira de

répondre à tous les reproches dont on ne

manquera pas de les accabler , à celui fur-

tout d'avoir condamné ce qu'ils n'enten-

doient pas , & ne vouloient pas entendre.

Cette révolution paroît déjà plus pro-

chaine qu'on ne le croit. Vos papiers pu-

blics rapportent les diverfes opinions de

quelques-uns de vos Savans , qui , après

beaucoup d'expériences fur l'aimant , pa-

roiffent convenir qu'il pourroit bien auffi

exiſter un Magnétifme animal , comme il

en existe un minéral. C'eſt déjà quelque

chofe ; ils ont fait là une grande décou-

verte il faut efpérer qu'avec quelques

pas de plus , ils arriveront. Il eft à propos

d'obferver cependant , que ces mêmes

expériences d'aimant , dont ils s'attribuent

;
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l'honneur , font dues à M. Mefmer. Je

conferve d'anciens Journaux , dans lefquels

il a dit tout ce que ces grands Phyficiens

s'amufent aujourd'hui à faire réimprimer.

Rien n'eft fi commun dans tous les pays du

monde , que ces réputations que l'on fe

compofe des travaux & du génie d'autrui.

Vous en avez un exemple bien frappant

fous les yeux , dans la conduite d'un M.

Deflon , dont le nom célebre a déjà volé

au -delà des mers , accompagné , il eft

vrai , d'une petite note d'ingratitude & de

mauvaiſe foi , qui en ternit un peu la

gloire. L'hiftoire de ce M. Deflon me

rappelle une fable dont l'application pourra

paroître ici affez juſte .

On dit qu'un jour les oiſeaux voulant fe

donner un Roi , convinrent d'élire celui

d'entre eux qui s'éleveroit le plus haut.

Le Roitelet , fans perdre fon temps à faire

de vains efforts , fe cacha tout bonnement

fous l'aile de l'Aigle . Le fignal eſt donné,

tous prennent leur effor ; dans un inftant

l'Aigle eft au plus haut des airs. Il y pla-

noit avec confiance , quand le Roitelet

s'échappe de deffous fon aile , & monte

au-deffus de lui. Les Geais , les Oies , les

Dindons & toutes les efpeces de genres

Sij
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à-peu-près femblables , charmés de trouver

une occafion de faire piece à l'Aigle dont

ils envioient depuis long-temps les fuccès ,

crierent à la merveille ; on ne parla plus

que du fripon d'oifeau , qui fut élu. Il eſt

vrai que quelques gens fenfés qui ſe trou-

verent parmi les oifeaux , lui donnerent

par dérifion , le nom de Roitelet , nom

qui depuis lui eft refté. L'Aigle auroit pu

écrafer d'un coup de bec le chétif fouve-

verain ; mais fa vengeance fût de s'élever

plus haut encore , après avoir pris la pré-

caution de regarder fous fes ailes. Bientôt

il triompha des friponneries des Roitelets

& des clameurs des Dindons.

Je vous laiffe tirer l'argument de cette

fable , Monfieur , & je finis en vous priant

de ne me laiffer rien ignorer de tout ce

qui fe paffe chez vous , relativement au

Magnétifme animal.

J'ai l'honneur d'être , &c.
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50

OBSERVATIONS

DE L'ÉDITEUR ,

Auxquelles le Texte dele Texte de cette Lettre a

ON

donné lieu.

N demande , & toujours avec étonne-

ment , ce qui peut caufer cet acharnement

& cette fureur contre M. Meſmer , dans

certaines gens , qui ne font ni Médecins

ni Académiciens , ni Dames , ni Abbés

car on conçoit parfaitement qu'un Médecin

dife avec emportement des abfurdités fur

ce qu'il n'entend pas ; qu'un Académicien

nie comme impoffible tout ce qu'il ne fait

pas , & qu'il faffe même un Mémoire

contre la Nature , fi elle n'eft pas de fon

avis : on ne conçoit pas moins qu'une Dame

s'écrie , que le Magnétifme animal eſt

quelque chofe d'affreux , & que l'Abbé

répete l'exclamation de la Dame ; & que

de tout cela enfin , il réfulte un chorus

d'injures , de calomnies & de déraifonne-

ment. Mais que des hommes qui paſſent

S iij
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pour raifonnables , joignent leur voix à

celle des perfonnages que nous venons

d'indiquer , qu'ils nient fans examen des

faits que d'autres gens fenfés leur certifient

être véritables , qu'ils fe faffent eux- mêmes

colporteurs de calomnies & d'abfurdités ;

voilà un phénomene dont on ne fauroit

trouver la raison , que dans cette étrange

manie de l'efprit humain qui s'éleve &

s'élevera toujours contre les vérités utiles.

Il est très-probable , au contraire , que la

doctrine du Magnétifme animal feroit déjà

univerfellement répandue , & trouveroit

moins d'ennemis , fi elle n'étoit qu'illufion

& charlatanifme.

Les Médecins ne devroient jamais pro

noncer qu'en tremblant , le mot Charla-

tanifme , qu'ils prodiguent fi libéralement ,

toutes les fois qu'il s'agit d'une découverte

qui contrarie leur routine. De bonne foi ,

quel nom peut-on donner à leur prétendue

fcience ? Que les plus honnêtes d'entre

eux veuillent bien nous dire une fois

jufqu'à quel degré de certitude ils font

parvenus dans l'art de guérir. Faifons

paffer fucceffivement vingt , cent de ces
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Meffieurs de toutes les Facultés connues

auprès du lit d'un malade , & voyons ce

qui arrivera. Chacun de ces Docteurs aura

un avis différent (& bien à lui ) , qu'il

foutiendra conftamment être le feul rai-

fonnable , en ſuppoſant même , ce qui

n'arrive prefque jamais , qu'ils s'accordent

fur la nature de la maladie : on aura donc

cent avis contraires fur le traitement qu'il

conviendra de fuivre ; & alors nous deman-

derons , où eft la certitude de cette fcience

qu'on appelle Médecine. Le malade cepen-

dant prend fon parti , d'en revenir ou de

mourir ; & dans l'un ou l'autre cas le

Médecin qui prévaut , s'applaudit toujours.

Si le malade échappe , c'eft , dira- t- il ,

parce qu'on a fuivi fon avis ; s'il meurt ,

c'est parce qu'on a fait le contraire . Et

il fe trouve des gens qui croient aux Mé-

decins !

Il eft facile de conclure de cette obfer-

vation , qu'il paroîtroit convenable que les

Médecins fuffent plus modeftes , & fur-

tout plus modérés. On les fupplie de vou-

loir bien fe rappeler qu'ils ont intenté un

procès à ceux qui démontroient la circu-

lation du fang ; on leur fait grace de l'hif-

toire de l'inoculation , & on les invite à

S iv
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ufer un peu plus fobrement aujourd'hui de

l'émétique & du quinquina , qu'ils ont fait

autrefois condamner & profcrire.

Quant aux honorables Membres des

Académies , on ne peut difconvenir qu'ils

ne foient , felon que l'indique l'intitulé de

leur affociation , parfaitement inftruits dans

toutes les fciences poffibles ; cependant on

prend la liberté de les avertir , qu'il exifte

beaucoup de faits dans la Nature , dont

ils ne découvriront jamais le Principe par

la voie de la diftillation , & qu'il ne fuffi-

roit peut-être pas de favoir décomposer

le monde , ( opération qu'ils font très en

état de faire affurément ) , pour rendre

compte de la maniere dont tout fe meut

& agit. Le pourquoi des chofes les plus

fimples & les plus communes peut les

arrêter très long-temps. Par exemple , je

les défie de m'expliquer comment l'eau

éteint le feu. Il me paroîtroit donc encore

très- convenable , que les Savans des Aca-

démies daignaffent quelquefois fortir de

leurs laboratoires , & jeter un coup-d'œil

fur la vafte étendue de la Nature , avant

de compofer leurs fublimes Differtations.

Peut-être verroient-ils que des procédés

chimiques , ne fauroient rendre raiſon de
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tout ; & peut -être , enfin , ne fuppoſe-

roient-ils pas toujours du vitriol , de la

limaille de fer & du foufre , ou autres

ingrédiens , comme principes de ce qu'ils

ne connoiffent pas. En attendant qu'ils

faffent quelques nouvelles découvertes

utiles , je penfe qu'ils feroient très- bien de

fe prêter de bonne grace à examiner celles

qu'on leur propoſe.

Je penfe encore qu'il feroit de la dignité

de l'efprit philofophique , qui les anime ,

de ne point calomnier les Auteurs de ces

mêmes découvertes. Ce feroit là , ce me

femble , la maniere la plus parfaite de fe

diftinguer de ces vieux Corps à préjugés ,

connus fous le nom de Facultés , &c. qu'ils

ont traités avec tant de mépris , jufqu'à ce

moment & avec lefquels ils ont paru

craindre de fe voir confondus. Il faut

avouer , que ces noms feuls d'Académies ,

de Sociétés Royales , &c. infpirent une

confiance qu'il feroit affreux de tromper.

2

J'entends fouvent citer , contre la doc-

trine du Magnétisme animal l'opinion

d'un homme très-célebre , Docteur de la

Faculté, Membre d'une favante Académie,
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le fieur *** qui, dit-on, après avoir reconnu

dès la fixieme leçon , la fauffeté de cette

doctrine , s'eft retiré , & depuis a parlé &

écrit , quoique d'une maniere affez obſcure,

contre le Magnétifme. Nous nous difpen-

ferons de nommer ce grandhomme , qu'on

doit aifément reconnoître à fes titres & à

fa réputation.

Il
y a des gens gui prétende

nt
qu'il ne

s'eft pas retiré du cours ; mais qu'ayant

tenu des propos peu mefurés fur la Société

à laquelle il apparten
oit

, on lui a fait fentir

qu'il y étoit déplacé , & qu'au lieu d'une

leçon de phyfique qu'il étoit allé cherche
r

,

il reçut , en pleine affemblé
e

, une leçon

de morale affez forte. On ajoute qu'il n'en

faut affur
ément

pas davanta
ge

pour donner

beaucou
p
d'humeu

r
à un Docteur , & con-

féquemm
ent

pour diminue
r
un peu du poids

de fon opinion.

Quoi qu'il en foit , on convient affez

unanimement , que ce Savant paffe pour

être doué d'une intelligence pénible &

laborieufe , quoique fublime ; que ce n'eft

pas fans beaucoup de peines qu'il s'eft

élevé à la dignité de Docteurs , & depuis

à celle d'Académicien ; & qu'il devoit

lui en coûter infiniment , pour mettre de
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nouvelles connoiffances à la place de celles

qu'il a acquifes.

L'Anglois eft très-bien informé , quand

il dit que les Médecins & les Chirurgiens les

plus diftingués des provincesdu Royaume,

arrivent en foule chez M. Meſmer. Oui ,

ces hommes de mérite font venus voir &

juger ; ils ont eu le courage de renoncer

aux préjugés qui auroient pu les retenir

& ils auront celui de rendre témoignage

la vérité. Plufieurs d'entre eux font déjà

partis pour établir dans les Provinces le

traitement du Magnétifme animal : tous

font convaincus des avantages inappré-

ciables de cette découverte. Le temps

feul pourra nous dire comment la Fa-

culté de Faris s'y prendra , pour répon-

dre aux faits & aux obfervations qui arri-

veront des Provinces. Voici l'affaire en-

gagée de maniere à ne plus laiffer de

moyens d'échapper. Si les Médecins de

Lyon , de Bordeaux , &c. obtiennent les

plus grands fuccès du Magnétifime animal ,

les infirmes de la Capitale ne manqueront

de demander à leurs Médecins , pour-

quoi ils ne voudroient pas effayer auffi de

pas
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les magnétifer , & tenter de les guérir ;

même en rifquant un peu de fe compro-

mettre : & il y a beaucoup à parier , que

ces mêmes Médecins n'auront rien à ré-

pondre.

En attendant que les beaux-efprits de

Paris fe décident fur l'opinion qu'ils pren-

dront du Magnétiſme , nous défirons bien

vivement de voir cette découverte ſe ré-

pandre dans les Provinces & dans les

campagnes fur - tout , dont les peuples

font conftamment livrés à l'impéritie & à

la cupidité de miférables fuppôts des Fa-

cultés , mille fois plus à craindre que les

épidémies les plus défaftreuſes. J'habite

dans ce moment un village , où ſe ſont

établis deux Chirurgiens - Médecins , qui

font en état de guerre continuelle , non

avec les maladies , mais bien avec la fanté

des habitans . Dieu fait combien ils fai-

gnent , purgent & médicamentent de toutes

les manieres poffibles ; car ils font à la

Ville leurs provifions de drogues pour

l'année , & il faut que cette provifion fe

vende. On ne peut difconvenir ,diſconvenir , abſtrac-

tion faite de toute opinion pour ou contre

le Magnétifme , que les Facultés ne foient

coupables de tous les maux que caufent
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tous ces dangereux efculapes des cam-

pagnes , qui eftropient & empoiſonnent

journellement , à l'abri d'un brevet qu'on

leur expédie pour quelques écus. Je vois

avec peine , qu'il fera plus difficile qu'on

ne pourroit le croire , d'établir dans les

campagnes , une médecine plus fimple &

plus falutaire : on n'aura pas à combattre

des Differtations d'Académies , des objec-

tions telles que celles du fieur *** , dont

nous avons parlé ; mais il faudra triompher

des préjugés des pauvres Payfans , qui

ont été tellement accoutumés de pere en

fils à avaler des drogues , qu'il fera long-

temps impoffible de leur perfuader qu'on

peut guérir autrement ; & c'eft aux Fa-

cultés , que l'humanité entiere doit ces

heureux préjugés.

,

On dit , & on répete fans ceffe dans

le monde , que M. Meſmer ne veut pas

recevoir de Commiffaires pour l'examen

de fa découverte. Il feroit important de

bien éclaircir une fois cette queſtion , pour

n'y plus revenir.

Que doit-on entendre d'abord par des

Commiffaires ? Six ou huit hommes de
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bonne foi , dira-t- on , grands Phyficiens ,

grands Médecins , dont la réputation ,

égale en probité & en connoiffances , doit

infpirer la confiance. Comme il n'y a que

fix ou huit grands hommes de ce genre

dans Paris , & c'eft encore beaucoup

afſurément , il est fort à propos d'obfer-

ver qu'ils feront néceffairement les mêmes

qui ont déjà prononcé , fans examen , que

la doctrine du Magnétiſme animal n'étoit

rien ; & depuis , avec examen , ont dit le

pour & le contre , particuliérement ou

collectivement , felon les temps , les lieux

& les circonftances. Il faut donc fuppo-

fer qu'ils auront cette fois plus de bonne

foi qu'ils n'en ont déjà montré. Or , on

avouera qu'il feroit bien imprudent de

courir les rifques de cette bonne foi ,

après les nombreufes épreuves déjà faites

de la maniere dont ces Meffieurs portent

un jugement.

•

On voudra bien obferver , qu'il ne s'agit

pas ici d'une opération chimique , de l'exa-

men d'une poudre , d'un baume ou d'un

élixir , mais d'un corps entier de doc-

trine , & de l'application de cette doc-

trine à la pratique. Or , comme cette

doctrine ne reffemble point à la phyſi-
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que , ni à la doctrine de ces Meffieurs ,

il s'enfuit que pour ſe mettre en état de

la juger , ils doivent , pour le moment ,

renoncer à toute leur fcience , & étudier

avec fimplicité & modeftie. C'eſt , comme

tout le monde en convient , ce qu'il eft

très - difficile d'obtenir de grands Phyfi-

ciens , & de grands Médecins. Voilà pour

la doctrine paffons de l'application de

cette doctrine à la pratique. La plupart

des maladies qu'ils trouveront au traite-

ment de M. Mefmer , font des maladies

chroniques , qui ont réfifté à tous les

moyens connus de la Médecine ordinaire .

Il faudroit donc que ces mêmes Commiſ-

faires , après avoir eu la docilité & le

bon efprit de prendre des leçons , euffent

encore la conftance d'obſerver ces mêmes

maladies ; ce qu'ils ne feroient pas , parce

qu'il est beaucoup plus court & plus com-

mode , de dire qu'on n'en guérit aucune.

M. Meſmer avoue qu'il lui faut du temps

pour la cure de quantité de maladies aban-

données par les Médecins. Le fieur ***

( car quand on eft affez heureux pour

pouvoir citer un grand homme , il ne

faut négliger aucune occafion de s'appuyer

de fon autorité , ) le fieur *** › qui a
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déclaré , dès la fixieme leçon de la théo-

rie , que le Magnétifme n'étoit qu'une

folie , n'a-t-il pas encore déclaré haute-

ment à fa fixieme vifite du traitement

qu'il n'avoit vu guérir aucune des mala-

dies jugées incurables par la Médecine

ordinaire ? Or , quand le fieur *** rai-

fonne auffi parfaitement , n'eft- on pas rai-

fonnablement en droit d'attendre la même

décifion des fix ou huit autres grands hom-

mes fes confreres?

Je finis cette note par une queſtion

toute fimple. Pourquoi faire dépendre le

fort d'une découverte , que l'on dit être

fi importante pour l'humanité ; pourquoi ,

dis-je , la faire dépendre des préjugés , de

la mauvaiſe foi ( car , enfin , il faut tran-

cher le mot , ) de huit hommes , quand ,

fur près de deux cents perfonnes inftrui-

tes de cette Doctrine , on compte plus de

foixante Médecins & Chirurgiens , tous

auffi dignes de foi que MM. les Commif-

faires , qui peuvent faire au Public le rap-

port de ce qu'ils ont vu & de ce qu'ils

croient? Que veut-on de plus , que la con-

fiance avec laquelle des hommes auffi dif-

tingués par leur probité que par
ue par leurs

connoiffances , établiffent dans les Pro-

vinces
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vinces le traitement du Magnétifme ani-

mal ? Et que peut-on efpérer de mieux ,

pour des faits qui ne demandent que des

yeux & une conſcience droite ? De grands

Médecins & Phyficiens qui veulent tout

diſtiller , & qui nient tout ce qui n'eſt pas

diftillable ? Les préjugés , l'intérêt , la

mauvaiſe foi , tout concourt à rendre de

tels Commiffaires très récufables. Les

vrais Commiffaires , font les malades gué-

ris , les Médecins & les Chirurgiens inf-

truits : voilà les juges qui doivent fixer

l'opinion.

·

Mais , M. Deflon , me direz- vous , veut

bien recevoir des Commiffaires : cela ne

m'étonne pas ; ce qui me paroît bien plus

furprenant , c'eft qu'il fe trouve des Com-

miffaires qui veuillent bien aller examiner

la théorie & la pratique chez M. Deſlon,

T
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LETTRE

SUR

LE MAGNÉTISME ANIMAL ,

Adreſſée à Monfieur PERDRIAU , Paſteur

&Profeffeurde l'Eglife , & de l'Académie

de Geneve ; parCHARLES MOULinié ,

Miniftre du Saint Evangile.

MONSIEUR ,

RIEN de plus honnête & de plus obli-

geant que la lettre que vous avez eu la

bonté de m'adreffer; elle doit néceffaire-

ment augmenter ma reconnoiffance pour

vous & pour les autres perfonnes refpec-

tables qui s'intéreffent à moi , & dont je

priſe infiniment l'eftime. Vous m'avez

réjoui en m'apprenant que M. Meſmer

avoit des partiſans dans Geneve ; il eſt

Tij
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bien fait pour cela. Je lui dois en mon

particulier une vigueur qui m'étoit incon-

nue depuis long-temps. Je viens de fentir

s'opérer chez moi la plus heureuſe , révo-

lution , & ma fanté fe fortifier dans ce

voyage qui n'avoit effentiellement pour

but que mon inftruction. Il feroit inutile

de donner la lifte des malades que j'ai

vus guéris ou foulagés ; mon autorité ne

peut rien ajouter à celle des perfonnes

qui ont écrit en faveur de M. Meſmer;

je me permettrai feulement quelques ré-

flexions fur ma façon d'enviſager fa Doc-

trine.

Je ne fuis pas Médecin ; mais ayant

étudié, dans mes récréations, un peu d'Ana-

tomie & de Nofologie , joignant à cela

quelques connoiffances en Phyfique , j'ai

examiné les principes publiés par M. Mef-

mer , & je n'ai pas tardé à comprendre :

1.° Que la Nature opérant chez nous

par un agent invifible & univerfel , nos

maladies n'étoient occafionnées que par

l'engorgement des vaiffeaux dans lefquels

ce fluide doit circuler librement & faci-

liter la circulation des autres fluides.

2.° Que la Médecine ordinaire em-

ployant à notre guériſon , non cet agent
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de la Nature , mais fes productions fi pro-

digieufement variées , fi difficiles à ana-

lyfer avec jufteffe & à claffer avec cer-

titude , les remedes ne doivent très-fou-

vent agir qu'à tâtons ; ils fe dénaturent

par la digeftion qui les décompofe & les

répand par divers canaux dans toute la

machine , tandis que toutes leurs forces

devroient ſe réunir dans un feul point ,

au foyer du mal.

3.° Qu'il étoit plus fûr de recourir au

fluide élémentaire & vivifiant , d'augmen-

ter la force de fes courans dans la direc-

tion convenable , afin de furmonter l'obf-

tacle qui embarraffe le jeu des organes &

produit les maladies.

4.° Que toutes les maladies étant l'effet

d'une obftruction , elles peuvent toutes

être foumiſes au traitement du Magné-

tiſme animal avec plus ou moins de fuc-

cès , felon leur ancienneté , & le degré de

renforcement qu'il eft poffible à l'homme

de donner à ce fluide.

3.° Que ce fluide n'eſt ni l'émanation

du foufre comme on l'a prétendu , ni le

magnétifme minéral , ni l'électricité. Le

magnétifme du foufre pourroit bien être

effentiellement le même que celui de l'ai-

T iij
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mant , dont il fuit la direction ; la cha-

leur qu'il procure fe fait fentir dans l'éten-

due d'un plan incliné du midi au fepten-

trion , & plus par le pôle nord que par

le pôle fud : on augmente fon action avec

des barreaux aimantés ; & fi le foufre

n'a pas l'attraction & la répulfion de l'ai-

mant , ce n'eft qu'à cauſe de la différence

de configuration dans les parties. Je dis

enfuite que le fluide magnétique n'eſt pas

celui de l'aimant : les fers les plus forte-

ment magnétifés ne donnent aucun figne

d'attraction & de répulfion ; d'ailleurs ce

fluide a un flux & reflux que n'a pas celui

de l'aimant. Ce n'eft pas non plus l'élec-

tricité ; les métaux ne font pas plus con-

ducteurs qu'autre chofe ; une baguette idio-

électrique , un tube de verre , une canne ,

une corde , dès qu'on les magnétiſe , di-

rigent à volonté le courant : le foufre eft

auffi idioélectrique que le verre ; cepen-

dant quelle différence dans les effets qu'on

obtient de l'un & de l'autre ! Mais il n'eſt

pas furprenant qu'on ait confondu tous ces

fluides , vu les rapports réels qui exiftent

entre eux, & qu'on n'ait pas compris que

le Magnétiſme animal eft le fluide élé-

mentaire, parfaitement élastique , dès-
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lors caufe de la gravitation , auffi univer-

felle que lui , & principe de l'électricité &

du magnétifme minéral ; on peut auffi ajou-

de la chaleur & de la lumiere : il agit

comme celle- ci par la réflexion des glaces ;

& s'il agit auffi par le fon , c'eft en vertu de

cette harmonie univerfelle qui regne dans

la Nature , & dans notre corps en parti-

culier , qui eft un fyftême harmonique

faifant partie du grand tout. Tout ce qui

maintient ou rétablit l'harmonie , main-

tient ou rétablit la fanté. Et qui peut

mieux procurer cet accord admirable , que

le fluide élémentaire dont la parfaite élaf-

ticité fuppofe des mouvemens parfaite-

ment uniformes ? La Mufique qui le ren-

force & qui peut le modifier d'une maniere

très- convenable , nous aura donc été don-

née non-feulement pour l'agrément , mais

aufli pour notre confervation : elle tient

à la Médecine primitive ; les Anciens en

connoiffoient mieux que nous l'application

à l'art de guérir , & c'eft pour cela qu'elle

étoit fi puiffante ( 1 ) . Ils avoient de belles( 1

idées de l'harmonie.

( 1 ) Il paroît que les Anciens n'attachoient pas les

mêmes idées que nous auxmots d'harmonie & de mélodie;

Tiv
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Si M. Court de Gébelin a dit : » Il

» exifte un ORDRE éternel & immuable

» qui unit le Ciel & la Terre , le corps &

» l'ame , la vie phyfique & la vie mo-

>> rale , les hommes , les fociétés , les

empires , les générations qui paffent ,

» celles qui exiftent , celles qui arrivent ;

» qui fe fait connoître par une feule pa-

» role , par un feul langage , par une feule

» efpece de gouvernement , par une ſeule

religion , par un feul culte , par une

» feule conduite , hors de laquelle , de

» droite & de gauche , n'eft que défordre ,

» confufion , anarchie & chaos , fans la-

ils ne connoiffoient vraisemblablement pas les contre-

points de notre Mufique. L'harmonie confiftoit dans les

rapports des fons , dans la jufte proportion des notes mufi-

cales d'une feule partie ; de là naifloit la mélodie qui

n'étoit pas autre chofe qu'un chant agréable , dans lequel le

Poëte qui étoit en même temps Muficien , avoit bien

afforti le chant & la mufique à la nature du poëme. On

peut regarder nos contre-parties comme des forces agif-

fantes en fens contraires , ou du moins différens , d'où

réfulte une direction moyenne & une marche plus lente

dans le mobile ; c'eft le corps qui fuit la diagonale des

forces compofées , ou même qui fe trouve immobile entre

deux ou quatre forces oppofées : faut-il s'étonner fi notre

Mufique eft moins en harmonie avec nos nerfs , & par

conféquent moins puiffante ? Celle des temps primitifs ne

confiftoit pas à unir les contraires ; on n'avoit pas le

talent d'exprimer un fentiment toujours un & le méme

effentiellement , par des modulations oppofées.
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2

quelle rien ne peut s'expliquer «. Si M.

Meſmer a dit » Il n'y a qu'une vie ,

» qu'une fanté , qu'une maladie , qu'un

» remede «< c'eft qu'ils font remontés l'un

& l'autre à l'unité de moyens , à l'unité

bafe de l'ordre , à cette harmonie qui

brille avec tant d'éclat dans le monde

phyfique , & qui brilleroit auffi dans le

monde moral , fi nous connoiſſions mieux

notre dignité ; à cette harmonie enfin , qui

repoſe fur la SAGESSE éternelle.

Partant de ces données qui conduiſent

à notre vraie conſtitution , & réfléchiffant

fur les procédés qui fe paffoient chez

M. Meſmer , fous mes yeux & fur mon

corps , j'ai trouvé le moyen de découvrir ,

en préfentant un doigt à quelque diſtance

d'un malade , le fiege de fa maladie.

Profitant enfuite de cette découverte , &

raiſonnant fur l'effet que devoit produire

une obftruction placée dans tel ou tel

endroit , fur les parties du corps qui en

fouffroient , fur la direction que devoit

avoir là le fluide , fur le degré de renfor-

cement qu'il falloit lui donner pour fondre

cette obftruction , je m'occupai des moyens

de me procurer de ce fluide , de le mettre

en jeu , & de le foumettre à toutes les
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directions que je jugerois convenables

en établiſſant à mon gré des pôles dans le

corps malade. J'ai pu me procurer ce

fluide ; mais n'ayant pas des connoiffances

affez étendues fur notre organiſation &

fur les lois mécaniques du Magnétiſme ,

je ne fuis pas allé fort loin dans l'art de

l'employer & de le diriger , d'autant plus

que je n'avois pas du temps à confacrer à

cette étude.

1

Mes effais que je rapporte ici pour

montrer l'accord de la pratique avec la

théorie que je me fuis faite & pour

prouver la réalité & la vérité de cette

Doctrine , ont abouti aux principaux effets

fuivans :

1.º D'abord à me foulager très-promp-

tement , lorfque j'ai eu quelque incom-

modité.

2.º A guérir radicalement dans vingt-

quatre heures une inflammation portée

dans l'eftomac au point d'intercepter

toute nourriture & toute boiffon depuis

fix jours.

3. J'ai diffipé dans quelques minutes

des angoiffes avec fuffocation qui duroient

depuis une femaine.

4.° J'ai guéri un jeune homme d'un mal



( 299 )

d'eftomac périodique ; j'ai trouvé , par la

feule direction du doigt , une obftruction

dans le bas-ventre que ma feule approche

émeut , & que je fais évacuer fans attou-

chemens.

5. J'ai fuivi & conduit un accès de

fievre en développant fa cauſe , en accé-

lérant fa marche , en aidant la nature , la

tranſpiration eft devenue très-abondante ,

la vapeur méphitique eft fortie d'une

maniere très - fenfible par la tête ; dans

moins d'une heure cette criſe a été ache-

vée , & la malade a fenti une fraîcheur

ſemblable à celle que procure un bain

d'été , & un bien-être qu'elle n'avoit pas

éprouvé depuis plufieurs jours.

6. Je magnétife tous les jours un enfant

de trente mois , qui a la fievre & une

foibleffe dans les reins à la fuire d'une

chute la fievre eft fortie par la tête , par

la tranfpiration & par d'abondantes éva-

cuations ; le dépôt formé & durci dans

les reins fond & fe déplace.

7. Sa mere ayant un agacement dans

les nerfs à la fuite d'un lait répandu , eft

incommodée dès qu'un Magnétifeur l'ap-

proche la premiere fois que je me ren-

contrai avec elle , ne nous connoiffant pas
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l'un l'autre , elle prit mal & dit : Il y a ici

quelqu'un qui porte le Magnétifme ; je la

touchai , je déterminai la crife ; elle eut

de légeres convulfions fuivies d'une tranſ-

piration abondante , & fut très- bien le

refte de la foirée ; depuis lors je l'ai

magnétifée plufieurs fois , & j'ai eulemême

réſultat à différens degrés.

8.º J'ai diffipé dans quelques minutes ,

par le fimple attouchement , une douleur

aiguë qu'avoit une perfonne derriere le

dos depuis plufieurs jours ; une heure après ,

M. L.... m'affura qu'il croyoit fentir

encore ma main fur la place d'où avoit

difparu la douleur.

9. ° Paffant lundi dernier dans une rue

de Paris , je vis une foule de gens fous

une porte cochere : j'approche , je vois

une femme en convulfions ; on me dit

qu'elle venoit de tomber de faim tenant

un enfant à ſa mamelle ; on lui apporta

une foupe très-délicate , mais elle ne pou-

voit ni avaler ni parler ; le mouvement

fpafmodique de l'eftomac s'étoit commu-

niqué le long de l'ofophage & interceptoit

la déglutition : je lá magnétifai ; au bout

de trois ou quatre minutes j'obtins quelques

paroles ; je fis paffer du bouillon clair ,.
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& je continuai mon opération jufqu'à ce

que cette infortunée eût pris peu-à-peu

cette foupe : les convulfions cefferent ; à

l'ardeur de la faim fuccéda une chaleur

douce avec le retour des forces , & tout

cela n'employa pas une demi-heure . Voilà ,

Monfieur , un des trophées du Magnétifme

& l'un des plus doux momens de ma vie.

Jugez enfuite de ce que peuvent des per-

fonnes qui , à des connoiffances completes

de Phyfique & de Médecine , joignent

l'étonnante Doctrine de M. Mefmer , dont

je n'ai pu foulever qu'un coin du voile.

1

Au refte , l'enthouſiaſme pour le Magné-

tiſme ne doit pas aveugler au point de

perfuader que ce remede foit , dans l'état

actuel de notre conftitution dépravée , feul

fuffifant pour opérer toutes les guérifons.

C'eft fur-tout dans les maladies aiguës qu'il

produit de grands effets , & qu'il feconde

merveilleufement la Nature ; dans les

maladies chroniques , fa marche eft plus

lente , & je crois qu'on pourroit très-bien

lui affocier l'aimant & l'électricité , qui

dans le fond ne font que fes enfans. Le

Magnétifme n'eft univerfel qu'autant qu'il

eft applicable à toutes les maladies avec

plus ou moins de fuccès , felon les cir-

conftances.
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M. Meſmer lui même n'entend pas la

choſe autrement ; il bannit , il eſt vrai

prefque toutes les drogues. Comme la

Nature demande peu de chofe pour

reprendre l'équilibre , il ne s'agit que de

fuivre toutes fes indications , qui font très-

fimples dans cette Doctrine ; une faignée

dans les inflammations , la magnéfie , la

crême de tartre , de légers purgatifs ou

vomitifs compofent toute fa pharmacie :

le traitement magnétique ſupplée au reſte.

Et fi l'on dit que ces petits remedes fuf-

fifent feuls pour opérer des guérifons , je

demanderai pourquoi la Médecine ordi-

naire n'en obtient pas plus de fuccès dans

les cas où le Magnétiſme eft jugé néceſ-

faire par M. Meſmer ?

Tout cela paroît fort étonnant ; auffi ,

lorfque je rapproche toutes ces idées , je

ne fuis plus furpris de la quantité de

contradictions que rencontre cette nou-

velle théorie. Sans parler de l'intérêt de

l'égoïsme , la nouveauté , les préjugés , la

fingularité de la chofe , un changement

confidérable dans la maniere de voir la

Nature , fuffifoient pour faire attaquer une

Doctrine fi confolante pour l'humanité

& fi fatisfaifante pour les vrais philofophes
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qui aiment à remonter aux caufes du

ſyſtême du monde.

Et puifque cette Doctrine nous rap-

proche de la fimplicité de la Nature

craindrai-je de répéter après M. Court de

Gebelin , qu'elle tient aux temps primitifs ?

En effet , 1.° on voit , à l'aide de ces

principes , que les animaux fe magné-

tifent : l'homme qui foutient avec eux les

plus grands rapports par fon organiſation ,

feroit - il forti des mains du CRÉATEUR

fans la même prérogative ? Et cette pré-

rogative , n'aura-t-il pas pu l'étendre , la

perfectionner par fon intelligence ? On

laura un jour que nous avons plufieurs

habitudes , plufieurs mouvemens machi-

naux qui tiennent au Magnétifme , & fur

lefquels nous n'avons jamais réfléchi.

par une

2.º D'où vient l'ufage des amulettes

qui remontent à la plus haute antiquité

fi ce n'eft de ce que cet amulette , porté

fur foi , préſervoit des maladies

vertu communiquée par les Prêtres , parce

que les Prêtres de la Religion primitive

étoient les Médecins ; qu'ils avoient étudié

plus particuliérement la Nature , dont ils

célébroient l'AUTEUR , comme nous Mi-

niftres , nous approfondiffons l'étude de
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l'Evangile du SAUVEUR , que nous annon-

çons. L'ufage des amulettes nous donne

le fil qui remonte aux premiers temps ; on

les retrouve chez tous les anciens peuples.

Les Marmouzets de Rebecca , les Palla-

dium , les Pénates , ne furent dans l'ori-

gine que des amulettes qui préſervoient

la maifon de maladies , comme on magné-

tife aujourd'hui les appartemens , les

meubles , les arbres , les inftrumens d'ufage

ordinaire , & les mets de nos tables. Un

respect de reconnoiffance pour ces figures

muettes , mais utiles par la vertu qu'on

leur communiquoit , les érigea peu-à-peu

en divinités tutelaires. Pline le jeune rap-

porte que de fon temps les amulettes étoient

très-communs en Orient. On fait qu'Apol-

lonius de Thyane , fi fameux par fes pré-

tendus miracles , fe fervoit de talifmans.

On fait auffi que ces talismans avoient la

réputation de guérir de l'épilepfie. Quand

on eut perdu de vue leur agent phyfique ,

la fuperftition toujours inconféquente ,

parce qu'elle marche dans les ténebres ,

les étendit à des chofes ridicules , ou les

condamna comme dangereux. C'eft ainfi

qu'au rapport de Spartien , on
puniffoit

ceux qui portoient des amulettes au cou

pou
r
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pour guérir des fievres intermittentes . Le

Concile de Laodicée , tenu dans le qua-

trieme fiecle , en défendit auffi l'ufage ,

fous peine d'excommunication. Cette dé-

fenfe , étendue aux anneaux , fut répétée

par les Conciles de Rome en 712 , de

Milan en 1565 , & de Tours en 1583.

Malgré ces défenfes , les amulettes fub-

fiftent encore ; les Catholiques Romains

d'Orient ont des chapelets d'ambre , qu'ils

favent tenir d'une certaine maniere ; on

remarque que ceux qui les portent conf-

tamment , font rarement malades. Voilà

un fait qui explique par l'électricité ce

qu'ont pu faire les Anciens , & ce qu'on

peut attribuer au Magnétiíme , principe

de cette électricité. Ce fait m'eft attefté

par un Prêtre né à Mofoul , d'où il a

apporté plufieurs pratiques abfolument

Mefmériennes, & qu'il m'a affirmé avoir

été connues de tout temps & l'être

encore aujourd'hui en Orient. M. Meſmer

a donc retrouvé , par la force de fon

génie , la marche de la Nature & les

procédés les plus fimples , par le moyen

defquels l'homme peut fe préferver & ſe

guérir.

3. Entre ces procédés , il en eft plu

V
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au

fieurs qui s'operent avec une baguette

deflinée à diriger les courans magnétiques.

Le point de comparaifon avec l'antiquité

n'eft pas difficile : les Magiciens d'Egypte

fe fervoient de baguettes ; il en étoit de

même des Brachmanes de Perfe ,

rapport de Strabon ; & Philoftrate dit que

les Brachmanes des Indes n'étoient jamais

fans bâton , & qu'ils s'en fervoient pour

faire des chofes étonnantes. Ce n'étoit

fûrement pas par l'entremiſe de l'aimant ,

puifque ces baguettes étoient de bois ; d'un

autre côté , ces mêmes baguettes ne paroif-

foient pasmieux avoir favorifé l'électricité :

il s'agiffoit donc vraisemblablement ici du

fluide élémentaire , comme l'emploie au-

jourd'hui M. Mefmer. C'eft l'oubli de cette

théorie primitive qui a donné lieu aux

fuperftitions des Romains fur le lituus

des Scythes , des Germains , des Efcla-

vons , fur la baguette dans la divination.

4. Seroit-il i furprenant & fi étrange

que les Anciens euffent connu le Magné

tifime animal ? On fait qu'ils ont connu

l'ufage de l'aimant que les Egyptiens ap-

peloient la pierre d'Horus , & de l'élec-

tricité , à l'aide de laquelle ils faifoient

tomber le feu du ciel fur les facrifices.



( 307 )

Avec de telles avances , des hommes fur-

tout qui pouvoient , à l'aide d'une longue

vie , fuivre le fil des obfervations & faire

des découvertes , devoient - ils être loin

du Magnétifme? Qu'on fuive la marche

des découvertes de notre fiecle en ce

genre , n'eft- ce pas M. Meſmer qui les

couronne ?

5. • C'eſt pour n'avoir pas vu que le

Magnétifme avoit été la Médecine primi-

tive , qu'on a traité de fabies les guérifons

qui s'opéroient dans les temples des Dieux.

N'alloit on pas dans celui de Sérapis recou-

vrer lefommeil ? Or, rien n'eft plus fopo-

rifique que l'agent dont je parle. N'alloit-

on pas dans le temple d'Esculape chercher

fa guérison ? Ny éprouvoit-on pas des

convulfions , des crifes , divers fymptômes ,

même fans avoir été touché , le Magné-

tiſme pouvant agir de loin ? n'en fortoit-

on pas très -fouvent foulagé ou guéri ?

Cependant on n'y prenoit pas de remedes.

Qu'on vienne chez M. Mefmer , & l'on

y comprendra les fcenes du temple d'Epi-

daure.

Cette Médecine fe perdit : & quelle

ſcience n'a pas fouffert de la rouille de

plufieurs fiecles , fur lefquels régnerent ,

V ij
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avec un fceptre de fer , l'abrutiffement

& la barbarie ? On perdit de vue cette

belle théorie ; on s'égara dans la prati-

que ; on fut obligé d'abandonner une Doc-

trine qui ne portoit plus fur rien : les Mé-

decins Afclepiades lui donnerent le der-

nier coup de mort , & les temples des

Dieux n'opérerent plus de guérifon. Dès-

lors , tout ce qui tenoit au Magnétifme

paffa pour invention fuperftitieufe ; comme

fi la fuperftition inventoit quelque chofe ,

& ne repofuit pas fur quelque vérité per-

due ! La fourberie devint auffi un moyen

tout fimple d'expliquer ce qu'on ne com-

prenoit pas. Sans remonter aux faits de

l'antiquité , qui vous font affez connus ,

permettez - moi de vous en rappeler un

arrivé dans ce fiecle de lumieres & de

philofophie. Il ne tient point aux prodi-

ges , peut - être trop conteftés des Janfé-

nites & des Convulfionnaires , dont la

clef pourroit bien être maintenant dans

nos mains il s'agit d'une fille de vingt-

cinq ars qui eut à Paris , en 1710 , une

complication de catalepfie , de paffion

hystérique & de tétanos , comme l'ont

rapporté les témoins oculaires dont les

pieces font confacrées. Dans fes accès ,
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tantôt fon corps étoit roide , tantôt il fui-

voit tous les mouvemens , & gardoit toutes

les poſtures qui lui étoient communiquées

par le plus léger attouchement , quoique

la malade fût fans connoiffance : elle fai-

foit machinalement , & comme une fom-

nambule différentes chofes , ttelles
que

d'écrire , de s'habiller , de tenir un livre ,

en fuivant les lignes de fa tête ; elle fe

tenoit fur fes pieds , marchoit même ; &

dans fon efpece d'extafe ou de léthar-

gie , s'élançoit contre les perfonnes qui

lui préfentoient de l'efprit de fel ammo-

niac. Tout cela paffa pour fourberie : elle

fut enlevée ; fes parens ne furent plus ce

qu'elle étoit devenue , & l'on publia qu'elle

avoit de vive voix & par écrit avoué ſa

fourberie. Aujourd'hui M. Meſmer traite

une fille de treize ans , cataleptique , qui

offre les mêmes fymptômes , qui dans fa

léthargie fuit toutes les impreffions qu'on

lui donne par la feule approximation du

doigt , eft attirée par M. Mefmer comme

le fer par un aimant , & le fuit par- tout ,

même à travers une porte. Dans cet état

elle paroît s'habiller , rire , grincer les

dents , avoir des convulfions ; fi on lui

préfente la pointe d'une baguette magné

V iij
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tifée , elle s'élance pour la faifir. Voilà ce

que plus de cent perfonnes voient tous

les jours , ce que j'ai vu moi-même , ce

à quoi j'ai coopéré en donnant en cachette

des crifes à cette fille , pour m'affurer que

l'imagination n'y entroit pour rien . Mainte-

nant on peut comparer & expliquer , à

ce que je crois , autrement que par la

fourberie , une foule de faits femblables ,

mal vus par l'ignorance & la fuperfti-

tion.

Faut - il donc s'étonner fi les efprits

reviennent aujourd'hui à M. Mefmer ( 2 ) ;

& fi le nombre de fes partifans augmente?

( 2 ) » La Médecine feule fembloit fe refufer à cette

» efpece de crife , qui depuis dix ans a fait prendre une

forme nouvelle aux fciences phyfiques. Il eft fi difficile

» de renoncer à des idées que les fiecles ont confacrées !

» cependant il a fallu céder aux phénomenes que pro-

» duifent dans l'économie animale , le fluide magnétique,

le magnétifme animal , l'électricité , &c.... Dans l'ar-

» ticle Aimant de l'Encyclopédie , il eft fait mention d'ai

» mans artificiels , dont l'action ſe manifeſte même à qua-

torzepieds. Ils établiffent les degrés de perfection dont

paroît fufceptible la méthode magnétique & les moyens

" acceffoires que l'on peut joindre à fon ufage ; ce que la

» communication entre des êtres organités peut ajouter à

l'énergie de ce fluide , & c'eft n'être pas éloigné de

» l'adoption du Magnétifme animal , de cette espece de

fluide , dont l'exiftence & les effets ne font plus un

problême , quelque nom qu'on confente à lui donner.



( 311 )

•

On compte parmi eux des Médecins éclai

rés & les perfonnes les plus diftinguées

de la Cour , fans parler de quelques illuf-

tres étrangers qui font actuellement éleves.

M. Deflon , avec le peu qu'il a tiré de

M. Meſmer , a contribué à fa gloire ; mais ,

qu'on ne s'y trompe pas , M. Deflon ne

connoît que les procédés applicables à la

Médecine ; il ignore comme moi les points

les plus effentiels de la Doctrine : là pra-

tique ne peut donc qu'en fouffrir. Et fi

l'on a pu donner avec cette demi-fcience

de grandes idées du Magnétifme à nos

Concitoyens ; fi on les a mis dans le cas

de fufpendre au moins leur jugement ; fi

on leur préfente des faits qu'ils ne peuvent

ni rejeter , ni expliquer par le moyen d'au-

cune caufe connue dans la Phyfique ordi-

» Voilà un vafte champ ouvert à la Phyfique & à la Mé-

» decine , & il eſt à defirer que tous fe réuniffent pour le

» cultiver , que l'efprit de fyftême , les prétentions ref-

» pectives ne faffent point avorter ces germes nouveaux ,

» & laiffent la génération préfente jouir de leur déve-

» loppement. L'homme , & fur-tout l'homme civilifé , eft

» exposé à tant de maux , qu'on peut lui pardonner de

» vouloir multiplier les moyens de les foulager ; ainfi

» accueillons l'électricité , l'aimant , le magnétifme ani-

» mal «. Extrait des Regiftres de la Société Royale de Méde-

cine , configné dans le Journal de Paris , du 4 Mai 1784.

V iv
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naire ; pourquoi ne fe feroient-ils pas la

plus haute idée du génie de M. Meſmer ,

de l'importance de fa découverte & du

bien qu'elle peut procurer à l'humanité ?

Pourquoi ne s'emprefferoient-il pas d'avoir

au milieu d'eux , au moins un éleve inftruit

à l'école de ce grand Maître ?

Ainfi je ne faurois trop inviter la Faculté

de Geneve à envoyer inceffamment quel-

qu'un. Les particuliers riches & défœuvrés

feroient fort bien de fuivre l'exemple de

M. Audeoud , notre concitoyen , qui s'eſt

inftruit , & pratique avec beaucoup de fuc-

cès. S'il appartient par état aux Médecins

de guérir , il appartient à tous les indi-

vidus de fe préferver ; & certainement

rien n'eft plus propre que le Magnétifme

à affermir la fanté , peut- être même à pro-

longer nos jours ; c'eft- là le vœu de l'Au-

teur de cette découverte. Depuis trois mois

que j'affifte avec affiduité à fon traitement ,

j'ai pu m'affurer que fon excellente ame.

n'a en vue que le bien de l'humanité :

fimple , modefte , défintéreffé , on ne le

voit , ni préconiſer ſa Doctrine commeun

Charlatan , ni refufer fes fecours à l'indi-

gent qui ne peut le payer. Ici le riche &

le pauvre fe rencontrent fi Dieu les a faits
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?

d'un même limon , s'il les a unis par les

mêmes liens moraux & religieux , il les

unit encore par un même remede qui ,

paffant de l'un à l'autre , leur apporte la

fanté. A ce traitement public , où plus de

cent perfonnes fe trouvent réunies dans

le même appartement le Magnétifme

circule dans tous les corps ; le rentier

donne la main à l'artifan qui l'avoiſine ,

& ils fe foulagent l'un l'autre par cette

communication. C'eft ainfi que cette Doc-

trine bien méditée par des ames honnêtes

pourroit influer fur les mœurs , & reffer-

rer le noeud de cette Charité faite pour

unir des hommes qui fe touchent par tant

d'endroits.

Un établiſſement public doit donc avoir

lieu dans Geneve il y faut des Méde-

cins inftruits à fond de cette Doctrine ; il

en faut qui raffemblent chez eux les mala-

des qui pourront s'y rendre ; il en faut qui

aillent de maiſon en maifon traiter les

malades alités. Nos Magiftrats font trop

éclairés pour ne pas y concourir ; notre

Hôpitaly gagneroit confidérablement pour

l'économie & la rapidité des guérifons :

tous les Ordres de l'Etat y font intéreſlés ;

la fanté publique doit être un objet d'at-
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tention férieuse pour ceux qui nous gou

vernent; ils font faits pour aller droit au

bien. Eh ! que cette Doctrine feroit bien

entre les mains de nos Pafteurs ! Quelle

influence ne pourroit pas avoir dans une

campagne , & même dans les dizaines de

la Ville, un Paſteur qui en recommandant

à Dieu les malades de fon troupeau , leur

rendroit la vie ou foulageroit leurs dou-

leurs ! Je vois même ici un excellent moyen

de ranimer la dévotion parmi nous , & le

refpect pour le faint Miniftere. Pourra-

t-on ne pas rechercher , chérir & refpec-

ter des Paſteurs qui pourront foulager fi

facilement leurs freres , & leur montrer

le doigt du DIEU qui avec des moyens

fi fimples vient à leur fecours ? Ce ref-

pect ne réjaillira- t- il point fur la Religion

même? Pour moi , je l'avouerai , je ne

puis adoucir par un attouchement les maux

des perfonnes qui m'entourent , fans verfer

des larmes d'attendriffement , fans bénir

Mefmer & le grand Bienfaicteur qui nous

l'envoie la Nature me paroît plus inté-

reffante , parce que je la vois plus fimple ,

& fon AUTEUR me paroît toujours plus

adorable.

Enthoufiafine ! va -t- on s'écrier peut-
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tain

être ; je crois cependant pouvoir être cer

autant qu'un homme puiffe l'être ,

de la réalité de mes actions : l'enthouſiaſme

d'un Médecin n'a jamais fuffi pour guérir

fes malades , ni pour établir une crise de

convulfion chez perfonne , en dirigeant

un doigt qui n'eft pas apperçu par le

malade. Au fond , c'est une belle choſe

que l'enthouſiaſme du bien. J'efpere que

je ne participerai pas non plus à l'impu-

tation de charlatanifme ; je ne fuis point

éleve de M. Meſmer , & par conféquent

je n'ai point contracté avec lui d'engage-

mens de croyance & d'intérêts ; c'eft avec

toute ma liberté d'efprit que j'ai réfléchi

fur cet objet ; que j'ai pu me procurer cet

agent , connoître quelques-unes de fes lois

& produire des effets. Quel intérêt ai-je

à le dire , finon celui d'une vérité que je

crois utile à mes parens , à mes amis , à mes

concitoyens , à l'humanité entiere ; d'une

vérité par conféquent devant laquelle doi-

vent s'évanouir les craintes pufillanimes de

ceux qui par des intérêts particuliers n'ofent

lui donner gloire. Je voudrois pouvoir en

dire davantage ; mais le peu que j'ai

trouvé , je le dois à M. Meſmer , puif-

qu'en me recevant à fon traitement , il
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m'a mis à même de l'obferver : il a agi

avec moi avec fon honnêteté ordinaire ;

je lui dois autant de reconnoiffance que

de délicateffe & de réſerve fur ce qu'il

n'appartient qu'à lui de publier.

Voilà les réflexions que j'avois à faire

fur le Magnétifme animal : puiffent - elles

remplir le but que je me fuis propoſé !

C'est en vous fouhaitant une fanté qui vous

exempte de n'y croire que par expérience ,

& en vous préfentant meshommages , que

je finis cette lettre.

Je fuis avec reſpect ,

MONSIEUR ,

Votre très-humble & très-obéiflant

ferviteur ,

CHARLES MOULINIE , Miniftre

du Saint Evangile.

De Paris , ce 24 Avril 1784.
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AVANT-PROPOS.

MESSIEURS de Puiſegur ayant

envoyé à la Société , qui s'occupe

du développement
de la Doctrine

du Magnétifme
animal , dont M.

MESMER eft l'inventeur
, le récit

abrégé des cures qu'ils ont opérées

à Buzancy , près Soiffons , je me

fuis procuré ce récit , & je me dé-

termine à le publier.

Je le fais précéder d'une Lettre

écrite par une perſonne qui a été

témoin des cures de Buzancy. Cette

Lettre contient des faits bien extraor-

dinaires , mais qui , quelque ex-

traordinaires qu'ils foient , ne feront

pas facilement conteftés ; car ils

peuventêtre reproduits tous les jours.
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Je termine ce petit Recueil par

deux Pieces que je crois intéreſ-

fantes. L'une eft l'Extrait d'une Lettre

que le R. P. Gérard , Supérieur-

Général de la Charité , Eleve de

M. MESMER , a écrite à un de fes

Religieux. Il parle , dans cette Let-

tre , d'une cure frappante qu'il a

opérée , en faifant ufage des pro-

cédés du Magnétisme animal.

L'autre eft le récit de la guériſon

du fils de M. Kornmann , enfant

abandonné des Médecins , & qui

jouit aujourd'hui d'une fanté parfaite.

LETTR
E
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LETTRE

DE M.
CLOCQUET ,

RECEVEUR DES GABELLES

A
SOISSONS,

A M. ***

Soiffons , le 13 Juin 17844

MONSIEUR ,

L'INGÉNIEUX & malin Auteur d'une

Brochure qui a pour titre , Meſmerjuſtifié ,

a fait une agréable & féduifante defcrip-

tion de la ſcene où le Médecin Allemand

déploie les effets merveilleux du fecret

qu'il a arraché à la Nature. Ce tableau

magique eft capable d'ébranler délicieu-

fement les imaginations tendres & déli-

X
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cates ; mais que vous éprouveriez un fen-

timent bien différent ! Ce feroit celui de

l'attendriffement , du refpect , de l'éton-

nement & de l'admiration , fi vous étiez

transporté fur le théâtre de Buzancy, près

Soiffons , Terre de M. le Marquis de

Puifegur , où , de concert avec M. le

Comte Maxime fon frere , M. le Marquis

de Puifegur déploie plus en grand les

effets du Magnétifme. C'eft fous les yeux

d'un nombre infini de Curieux , que le

Magnétisme exerce ici tous les jours , de-

puis un mois , fon empire fur plus de deux

cents malades. C'eft fous les yeux de la

Nature même , que ces Meffieurs répan-

dent une nouvelle vie fur tout ce qui les

environne ; diminuent le poids de la dou-

leur ; remplacent les cruelles inquiétudes

par la confolante efpérance ; indiquent ,

d'après les principes d'une Doctrine in-

connue , des remedes fimples& curatifs.

Attiré comme les autres à ce fpectacle ,

j'y ai tout fimplement apporté les difpo-

fitions d'un Obfervateur tranquille & im-

partial ; très-décidé à me tenir en garde

contre les illufions de la nouveauté , de

l'étonnement ; très-décidé à bien voir , à

bien écouter.



( 323 )

Repréfentez-vous la place d'un village.

Au milieu eft un orme , au pied duquel

coule une fontaine de l'eau la plus lim-

pide ; arbre antique , immenſe , mais très-

vigoureux encore , & verdoyant ; arbre

refpecté par les anciens du lieu , qui , les

jours de fête , s'y raffemblent le matin ,

pour raiſonner fur leurs moiffons , & fur-

tout fur la vendange prochaine ; arbre

chéri par les jeunes gens qui s'y donnent

des rendez - vous le foir , pour y former

des danſes ruftiques. Cet arbre magné-

tifé de temps immémorial par l'amour du

plaifir , l'eft à préfent par l'amour de l'hu-

manité. Meffieurs de Puifegur lui ont im-

primé une vertu falutaire , active , péné-

trante ; fes émanations fe diftribuent au

moyen de cordes , dont le corps & les

branches font entourés , qui en appendent

dans toute la circonférence , & fe pro-

longent à volonté. On a établi autour de

l'arbre mystérieux , plufieurs bancs cir-

culaires en pierre , fur lefquels font affis

tous les malades , qui tous enlacent de la

corde les parties fouffrantes de leur corps.

Alors l'opération commence tout le

monde formant la chaîne , & fe tenant

par le pouce. Le fluide magnétique circule

>

X ij
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dans ces inftans avec plus de liberté ; on

en reffent plus ou moins l'impreffion. Si

par hafard quelqu'un rompt la chaîne , en

quittant la main de fon voifin , quelques

malades en éprouvent une fenfation gê-

nante , & déclarent tout haut que la chaîne

eft rompue ; vient le moment où, pour

fe repofer , le Maître permet qu'on quitte

les mains , en recommandant de les frotter.

Mais voici l'acte le plus intéreffant. M. de

Puifegur, que je nommerai dorénavant le

Maître , choifit entre fes malades plufieurs

fujets , que par attouchement de fes mains

& préfentation de fa baguette , ( verge

de fer de quinze pouces environ , ) il fait

tomber en crife parfaite. Le complément

de cet état eft une apparence de fommeil ,

pendant lequel les facultés phyfiques pa-

roiffent fufpendues , mais auprofit des facul-

tés intellectuelles ; on a les yeux fermés ,

le fens de l'ouïe eft nul. Il fe réveille feu-

lement à la voix du Maître. Il faut bien

fe garder de toucher le malade en criſe ,

même la chaife fur laquelle il eft affis ; on

lui cauferoit des angoiffes , des convulfions

que le Maître feul peut calmer. Ces ma-

lades en crife , qu'on nomme Médecins

ont un pouvoir furnaturel , par lequel , en
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touchant un malade qui leur eft préfenté ,

en portant la main même par-deffus les

vêtemens , ils fentent quel eft le vifcere

affecté , la partie fouffrante ; ils le décla

rent , & indiquent à-peu-près les remedes

convenables.

Je me fuis fait toucher par un de ces

Médecins. C'étoit une femme d'à - peu-près

cinquante ans. Je n'avois certainement

inftruit perfonne de l'efpece de ma maladie.

Après s'être arrêtée particuliérement à ma

tête , elle me dit que j'en fouffrois fou-

vent , & que j'avois habituellement un

grand bourdonnement dans les oreilles ,

ce qui eft très-vrai. Un jeune homme ,

fpectateur , incrédule de cette expérience ,

s'y eft foumis enfuite ; & il lui a été dit

qu'il fouffroit de l'eftomac , qu'il avoit des

engorgemens dans le bas- ventre , & cela

depuis une maladie qu'il a eue il y a quel-

ques années ; ce qu'il nous a confeffé être

conforme à la vérité. Non- content de

cette divination , il a été fur le champ à

vingt pas de fon premier Médecin fe faire

toucher par un autre , qui lui a dit la même

chofe. Je n'ai jamais vu de ftupéfaction

pareille à celle de ce jeune homme , qui ,

certes , étoit venu pour contredire , per-

X iij
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fiffler , & non pour être convaincu. Une

fingularité non moins remarquable que

tout ce que je viens de vous expofer ,

c'eft que ces Médecins qui , pendant quatre

heures , ont touché des malades , ont rai-

fonné avec eux , ne fe fouviennent de

rien , de rien abſolument , lorſqu'il a plu

au Maître de les défenchanter , de les

rendre à leur état naturel : le temps qui

s'est écoulé depuis leur entrée dans la

crife jufqu'à leur fortie , eft , pour ainfi

dire , nul , au point que l'on préfentera

une table ſervie à ces Médecins endormis ;

ils mangeront , boiront , & fi , la table

deffervié , le Maître les rend à leur état

naturel , ils ne fe rappelleront pas d'avoir

mangé. Le Maître a le pouvoir , non-feu-

lement , comme je l'ai déjà dit , de fe

faire entendre de ces Médecins en crife ;

mais , & je l'ai vu plufieurs fois de mes

yeux bien ouverts , je l'ai vu préfenter de

loin le doigt à un de ces Médecins , tou-

jours en crife , & dans un état de fommeil

fpafmodique , fe faire fuivre par-tout où il

a voulu , ou les envoyer loin de lui , foit

dans leur maiſon , ſoit à différentes places

qu'il défignoit fans le leur dire retenez

bien que le Médecin a toujours les yeux
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fermés. J'oubliois de vous dire que l'in-

telligence de ces Médecins malades eft

d'une fufceptibilité finguliere ; fi à des dif-

tances affez éloignées , il fe tient des pro-

pos qui bleffent l'honnêteté , ils les en-

tendent , pour ainfi dire , intérieurement ;

leur ame en fouffre , ils s'en plaignent , &

en avertiffent le Maître ; ce qui , plufieurs

fois , a donné lieu à des fcenes de confu-

fion pour
les mauvais plaiſans , qui ſe per-

mettoient des farcafmes inconfidérés &

déplacés chez MM. de Puiſegur. Mais com-

ment le Maître défenchante t-il ces Méde

cins ? Il lui fuffit de les toucher fur les
yeux ,

ou bien il leur dit : Allez embraffer l'arbre.

Alors ils fe levent toujours endormis ,

vont droit à l'arbre , & bientôt après

leurs yeux s'ouvrent ; le fourire eſt ſur

leurs levres , & une douce joie fe mani

fefte fur leur vifage. J'ai interrogé plu-

fieurs de ces Médecins , qui tous m'ont

affuré n'avoir aucun fouvenir de ce qui

s'étoit paffé pendant les trois ou quatre

heures de leur crife. J'ai interrogé un grand

nombre de malades ordinaires , non tom-

bés en crife ; car tous n'ont pas cette fa-

culté , & tous m'ont dit éprouver beau-

coup de foulagement , depuis qu'ils fe font

X iv



( 328 )

foumis au fimple traitement , foit de l'at-

touchement du Maître , foit de la corde

& de la chaîne ; tous m'ont cité très-grand

nombre de guérifons faites fur gens de

leur connoiffance.

Je crois , Monfieur , que tous ces détails

fur les Médecins en crife , font nouveaux

pour vous ; je ne les vois confignés dans

aucun des écrits publiés concernant le

Magnétifme animal.

Vous me demanderez peut-être quel eſt

le but effentiel de ce Magnétifme ? MM.

de Puifegur prétendent-ils guérir toutes les

maladies ? Non ; ces Meffieurs n'ont point

une idée auffi exagérée. Ils jouiffent du

plaifir fi pur d'être utiles à leurs fembla-

bles , & ils en exercent le pouvoir avec

tout le zele , avec toute l'énergie que

donne l'amour de l'humanité. Ils convien-

nent & croient que les émanations_ma-

gnétiques dont ils difpofent à leur gré ,

font en général un principe rénovateur

de la vie , quelquefois fuffifant pour rendre

du ton à quelque vifcere offenfé , donner

au fang , aux humeurs un mouvement fa-

lutaire ; ils croient & prouvent que

Magnétifme eft un indicateur für pour

connoître les maladies dont le fiege

le
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échappe au fentiment du malade , & à

l'obfervation des Médecins ; mais ils dé-

clarent authentiquement , que la Méde-

cine-pratique doit concourir avec le Ma-

gnétifme , & feconder fes effets .

Pendant que j'obfervois le fpectacle le

plus intéreffant que j'aie jamais vu , j'en-

tendoit fouvent prononcer le mot de

Charlatanifme ; & je me difois : Il eſt pof-

fible que deux jeunes gens , légers , incon-

féquens , arrangent pour une feule fois ,

une ſcene convenue d'illufions , de tours

d'adreffe , & faffent des dupes dont ils.

riront ; mais on ne me perfuadera jamais

que deux hommes de la Cour , qui ont

été élevés avec le plus grand foin , par

un pere très- inftruit , honoré dans fa

Province par les talens & fes qualités

perfonnelles , qu'il a tranfmifes à fes en-

fans ; que dans l'âge de la bonne ſanté

des jouiffances , dans leur Terre où ils

viennent fe délaffer dans la plus belle fai-

fon de l'année ; on ne me perfuadera ja-

mais , je le répete , & on ne le perfuadera

à aucun homme raifonnable , que MM. de

Puifegur , pendant un mois de fuite , aban-

donnent leurs affaires , leurs plaifirs , pour
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fe livrer à l'ennui répété de dire & faire

pendant toute la journée des chofes , de la

faufleté & de l'inutilité defquelles ils fe-

roient intérieurement convaincus. Cette

continuité de menfonges & de fatigues ,

répugne non-feulement à la nature , mais

au caractere connu de ces Meffieurs.

Je concevrois plutôt que M. Meſmer

( fi je pouvois mal augurer de la véracité

d'un homme capable de faire une grande

découverte , & qui d'ailleurs , depuis plu-

fieurs années , a été obfervé par des yeux

très-clairvoyans , ) s'affervît à la faftidieuſe

répétition d'expériences fauffes & men-

fongeres , parce qu'on pourroit ſuppoſer

que M. Meſmer auroit quelque intérêt à

le faire ; mais MM. de Puifegut , quel

feroit l'intérêt qui les feroit agir ? Il n'eft

befoin que de les voir au milieu de leurs

malades , pour demeurer perfuadé de leur

conviction intérieure , & de la fatisfaction

qu'ils éprouvent , en faifant un ufage utile

de la Doctrine auffi intéreffante que fublime

qui leur a été révélée .

Demandez à tous les malheureux qui

font venus implorer le fecours du Seigneur

de Buzancy ; ils vous diront tous : Il nous
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a confolés , il nous a guéris ; plufieurs

d'entre nous manquoient de pain , nous

n'ofions pas réclamer fa bienfaifance ; il

nous a devinés , il nous a affiftés. C'eft

notre pere , notre libérateur , notre ami.

J'ai l'honneur d'être , &c.
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LETTRE

DE M. LE MARQUIS DE PUISEGUR ,

Membre de la Société de l'Harmonie

à M. BERGASSE , Membre de la même

Société *.

A Paris, ce 24 Juin 1784.

JE
n'avois pas , Monfieur

, projeté
de

;

faire une lifte des Cures opérées chez moi

par le moyen du Magnétifme animal

jouiffant en fecret du bonheur que cette

connoiffance me procure , je croyois

devoir laiffer aux Médecins le foin de

publier le réfultat de leurs expériences :

mais puifque vous m'affurez qu'une lifte

authentique des guérifons que j'ai opérées

dans ma Terre , peut procurer une vraie

fatisfaction à M. Mefmer , & à la Société

* Je me détermine à faire imprimer cette Lettre ,

adreffée à un des principaux Membres de la Société de

l'Har nonie , parce qu'elle prouve que le récit que je vais

mettre fous les yeux du Public , eft authentique.
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refpectable qui s'occupe avec lui du foin

de développer & de répandre la Doctrine

dont il eft l'inventeur ; cette vue feule

me déterminé à vous faire parvenir celles

que j'ai pu raffembler à la hâte. N'ayant

plus la poffibilité de queftionner la plus

grande partie des perfonnes qui m'ont

quitté guéries , je ne vous envoie , pour

ainfi dire , qu'une nomenclature , où leur

état n'eft défigné que d'après l'énoncé

qu'ils ont fait eux-mêmes de leurs maux

chez l'homme que j'avois chargé d'enré-

giftrer leurs noms.

Que ne puis-je , Monfieur , joindre à

cette lifte un détail circonftancié des effets

furprenans du Magnétiſme animal , fur les

individus guéris qui fe font trouvés fufcep-

tibles de crifes magnétiques ! Combien de

fois , me trouvant étonné , furpris ....

exalté même des effets dont j'étois la caufe ,

plein de reconnoiſſance pour M. Meſmer ,

Auteur d'une découverte fi utile à l'huma-

nité , fous tous les rapports ! combien de

fois , dis-je , j'ai regretté de ne pas voir

M. Meſmer dans un état de tranquillité &

de férénité qui lui permette enfin d'opérer

les effets bienfaiſans de fa découverte plus

en grand , & d'une maniere plus calme
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qu'il n'a pu le faire jufqu'ici . Il eût obtenu

de bien plus grands fuccès que moi , fans

doute , dans les circonstances où je me

fuis trouvé ; & c'eft ce fentiment bien

intime , qui , me faifant rapporter à lui

tout ce que je pourrois avoir fait de plus

que lui , m'engage à confentir que mon

nom paroiffe au bas de la lifte que j'ai

l'honneur de vous envoyer. C'est une

occafion de lui rendre un hommage , que

tous fes Eleves & , que dans peu , l'Eu-

rope entiere s'empreffera de lui rendre

comme moi.

J'ai l'honneur d'être

MONSIEUR,

Votre très-humble & très-obéiffant

ferviteur ,

Le Marquis DE PUISEGUR.

St
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CURES

OPÉRÉES A BUZANCY ,

dans l'espace de fix femaines , par le

moyen du MAGNÉTISME ANIMAL.

1. ANTOINE Roger , Paroiffe de Coincy ,

âgé de vingt - quatre ans , avoit depuis

deux ans de grands maux d'eftomac , qui

lui occafionnoient de mauvaiſes digeftions ,

des douleurs dans les bras & les jambes ,

& des friffons habituels par tout le corps.

Arrivé au traitement le 26 Mai , eft parti

guéri le 2 Juin.

2. Rocombery , de Soiffons , Paroiffe

Saint Vaaft , âgé de 55 ans : la fievre

depuis un mois. Arrivé le 23 Mai , &

parti guéri le 29 du même mois.

3. Michelle Bourgeois , de Soiffons

fille de 18 ans grand mal aux yeux ,

dont un rempli de taches blanches , qui
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A

la privoit entiérement de la faculté de

voir. Arrivée le 20 Mai , partie guérie le

premier de Juin.

4. Claude Fremoft pere , Maître Mari-

nier de Soiffons , Paroiffe Saint-Quentin ,

âgé de 70 ans : rhumatifme dans les reins ,

& rétention d'urine . Arrivé le 18 Mai , &

parti foulagé le 27.

Nota. Le temps que cet homme a paffé

au traitement , a été infuffifant pour fon

rétabliffement ; & l'on m'a affuré qu'au

bout de trois ſemaines , fes douleurs de

rhumatifme fe font fait reffentir comme

auparavant.

5. Catherine Deſchamps , de l'Echelle ,

Paroiffe de Berzy , âgée de 40 ans ,

avoit la fievre quarte depuis huit mois ;

eft partie guérie au bout de neuf jours de

traitement.

6. Marie-Louiſe le Sourd , de Chafelle ,

Paroiffe de Berzy , âgée de 72 ans , mere

de la précédente , avoit la fievre quarte

depuis

小
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depuis 13 mois ; eft partie guérie au bout

de neuf jours de traitement.

7. Vieux homme , d'Anchi - la - Ville

qui , à la fuite d'une chute dont il fouffroit

de tout le corps depuis huit mois , s'en

eft allé au bout de dix jours de traitement ,

foulagé de toutes fes douleurs , & en état

de travailler.

?

8. Louis-François Potier , âgé de 27

ans , Paroiffe de Parcy , avoit depuis deux

ans , un bruit continuel dans les oreilles ,

& des douleurs dans tout le corps. Arrivé

le 29 Mai , eft parti , malgré moi , le

premier de Juin , fe difant guéri. En effet

les fymptômes fymptomatiques de fa ma-

ladie étoient difparus ; mais je fuis loin

d'efpérer qu'il puiffe avoir été rétabli radi-

calement en auffi peu de temps.

;

9. Marie - Louife , femme de Pierre

Vatrin , Laboureur , Paroiffe de Chacrife ,

âgée de 33 ans , avoit eu , à la fuite d'une

couche , un dépôt au pied ; l'enflure étoit

fort confidérable. Arrivée le 19 Mai ;

Y
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elle eft partie , fe croyant guérie , le 31

Mai , fi bien qu'elle eft venue me remer-

cier ayant fon pied malade chauffé

comme à l'ordinaire ; mais au bout de

quelques jours , ayant reffenti une nou-

velle douleur fous la plante du pied , elle

eft revenue paffer encore huit ou dix jours

au traitement , & eft repartie enfin entié-

rement guérie le 15 Juin.

10. François-Séraphin Mignot , âgé de

50 ans , Compagnon Marinier de Soiffons ,

Paroiffe Saint- Quentin : grande oppreffion,

efpece d'afthme. Arrivé le 22 Mai , eſt

parti guéri le 30.

11. Pierre-André Beauvais , âgé de 40

ans , Paroiffe de Billy-fur-Aifne : tremble-

ment univerfel & douleurs. Arrivé le

19 Mai , & parti fans fouffrance , &

n'ayant plus beſoin de bâton pour mar-

cher , le 27 ....... Il eft refté dans cet

état de bien-être , treize jours de fuite ;

au bout duquel temps , j'ai eù le chagrin

de le voir revenir dans fon premier état

de fouffrance ; n'étoit pas guéri à mon

départ de Buzancy. J'obferverai , au ſujet
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de ce malade , que fouvent la pauvreté

& la mifere des Payfans ne leur permet-

tant pas de fe déplacer long-temps , dès

le moindre mieux qu'ils reffentent , ils en

veulent profiter pour aller gagner de quoi

vivre , & que de là il réfulte néceffaire-

ment beaucoup de cures incompletes.

12. Victor Race , garçon de 23 ans

Paroiffe de Buzancy , guéri d'une fluxion

de poitrine , crachement de fang & point

de côté , en huit jours , ( c'eſt le premier

malade que j'ai traité ) ; il s'eft trouvé

fufceptible de crife magnétique , dès la

premiere fois que je l'ai touché ; elles

ont continué jufqu'à fon entier rétabliſſe-

ment.

13. Agnès Rémont , femme de 23 ans ,

Paroiffe de Buzancy , avoit , depuis qua-

torze mois qu'elle étoit accouchée , des

maux d'entrailles , des douleurs de ma-

trice & une fuppreffion. Elle a commencé

à revoir au bout de quatre jours de trai-

tement ; toutes les douleurs ont ceffé ;

elle a fait depuis le voyage de Paris , en

Y ij
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eft revenue bien portante. Elle s'eft trouvée

fufceptible de crife magnétique.

14. Marie-Anne Bianne , femme de 28

ans , Paroiffe de Vernier , avoit depuis

quinze mois , par l'effet d'une humeur qui

féjournoit dans la tête , un œil dont elle

ne voyoit prefque point , lequel fuintoit ,

& étoit continuellement enflammé. Arri-

vée le 28 Mai , partie bien guérie , l'œil

aufli ſain que l'autre , le 6 Juin.

15. Marie-Sophie de la Haye , âgée de

23 ans , Paroiffe de Vernier , avoit la

fievre quarte depuis dix mois . Arrivée le 15

Mai , partie guérie le 6 Juin.

16. Pierre Bruiant , agée de 17 ans ,

Paroiffe de Noyan , avoit la fievre depuis

dix jours. Arrivé le 30 Mai , & parti guéri

le Juin.
5

17. Genevieve Menery , Paroiffe du

Grand Refoy , âgée de 23 ans , avoit une

fluxion dans la tête , & des douleurs dans
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tous les membres depuis trois mois . Arrivée

le 23 Mai , partie guérie le 6 Juin .

18. Charles Morel, âgé de 33 ans ,

Paroiffe de Corcy , avoit la fievre quarte

depuis dix mois. Arrivé le 2 Juin , parti

guéri le 9.

19. Louis Beaucourt , âgé de 32 ans ,

Paroiffe de Lenilly , avoit la fievre quarte

depuis huit mois. Arrivé le 1.er Juin , &

parti guéri le 10.

20. Juftine d'Antenil , âgée de 7 ans ,

Paroiffe de Septmons : fievre & langueur

depuis long - temps. Arrivée le 20 Mai ,

eft partie guérie le 6 Juin.

21. Henri Foyard de Vilblain , Paroiffe

de Chacrize , enfant de trois ans , avoit

une defcente & étoit en langueur . Arrivé

le 17 Mai , eft parti guéri le 2 Juin. Les

la defcente n'étoitparens m'ont aſſuré que

plus apparente , & l'enfant ne fouf-

froit plus.

que

Y iij
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22. Honoré Quenta , âgé de 30 ans ,

Paroiffe de Buzancy , a commencé à avoir

la fievre le 23 Mai , & a quitté le traite-

ment le 3 Juin ; deux accès ayant manqué.

23. Pierre Neveu , d'Ecurie , Paroiffe

de Rofieres , âgé de 32 ans : la fievre &

grands maux de tête depuis fept à huit mois.

Arrivé le 28 Mai , eft parti guéri le 6 Juin.

24. Alexis Dupuis , âgé de 45 ans ,

Paroiffe de Crouy , fouffroit depuis une

année d'une humeur âcre répandue dans

tout fon corps , & qui , femblable à une

forte dartre vive , fe portoit journelle-

ment fur les parties....... Cet homme

éprouvoit des maux affreux ; on étoit

obligé , difoit- il , de le lier , autrement rien

ne pouvoit le retenir de fe déchirer avec

fes ongles , & de fe mettre en fang. Il

crioit toutes les nuits , & ne laiffoit repo-

fer ni fa femme ni fes enfans ; fes yeux

étoient rouges & enflammés , fon teint

d'une lividité affreuſe...... Arrivé le 24

Mai , il eſt parti guéri entiérement , à ce

que j'efpere , le 8 Juin : il y avoit huit
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jours qu'il repofoit , les yeux & le teint

avoient repris leur forme ordinaire , &

l'air du contentement avoit remplacé celui

de la fouffrance .

25. Marie Leger , âgée de 41 ans

Paroiffe de Nayon : grand mal d'yeux

fuintement , &c. Arrivée le 25 Mai , eft

partie guérie le 6 Juin.

26 Baſtien Legros , Charron , Paroiffe

d'Acy , étoit comme perclus de tous fes

membres ; s'eft trouvé fi foulagé au bout

de trois jours , qu'il a voulu s'en aller

après avoir jeté ſes béquilles , & fe diſant

bien guéri.

Je ne l'ai pas revu depuis ; mais on m'a

affuré que fes tremblemens ont recom-

mencé . Il étoit impoffible , en effet

qu'en fi
peu de temps la caufe de fes

maux fe trouvât détruite .

27. Gervais Arblain , Paroiffe de Luy :

mal dans tous les membres , & dans l'ef-

tomac , depuis quatre ans. Arrivé le 31

Mai, eft parti guéri le 9 Juin.

Y iv
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23. Genevieve Gourlet , femme Pic-

quet , âgée de 40 ans , ayant la fievre

tierce , enfuite quarte depuis le mois de

Septembre. Arrivé le 18 Mai , eft partie

guérie au bout de huit jours.

29. André d'Auteuil , âgé de 13 ans ,

Paroiffe de Septmons ; ayant des fievres

anciennes. Arrivé le 21 Mai , eft parti

guéri le 2 Juin.

30. Marie Château , âgée de 11 ans ,

Paroiffe de Sepimons : fievres anciennes

& langueurs. Arrivée le 23 Mai , eft partie

guérie le 5 Juin.

31 Françoiſe Senec , âgée de 5 ans ,

de Vignolles , Paroiffe de Courmelle : la

fievre depuis dix mois , & langueur. Arri-

vée le 18 Mai , eft partie guérie le 29.

32. Anaſtaſe Lévêque , âgé de 8 ans ,

Paroiffe de Septmons : fievre lente , & lan-

gueur. Arrivé le 25 Mai , parti guéri le

6 Juin.
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33. Marie-Marguerite Blandeaux , âgée

de 20 ans , Paroiffe de Mouveaux : grands

maux de tête & maux de nerfs caufés

Arrivée le 22 Mai , partie guérieune peur.

le 2 Juin.

par

34. Lonna Lagranda , Limoufin , âgé

de 60 ans , habitant de Vilblain ; dou-

leur aiguë , & paralyfie dans la cuiffe &

la jambe gauche , dont il avoit éprouvé

les premiers reffentimens à l'âge de 30

ans ; depuis deux ans , impoffibilité de tra-

vailler , foibleffe d'eftomac. Arrivé le 19

Mai , eft parti guéri le 12 Juin , marchant

fans bâton & ne fouffrant plus du tout :

il s'eft trouvé fufceptible de crife magné-

tique.

35. Chriftophe Huval de Soiffons , Pa-

roiffe Saint-Quentin , âgé de 65 ans : mal

dans tout le corps depuis deux ans , les

entrailles ne faiſant aucunes fonctions . Ar-

rivé le 25 Mai , eft parti foulagé le 4 Juin.

Il eft revenu depuis , fes accidens s'étant

renouvelés.
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36. Claude Dufable , Domeftique de

Madame la Marquife du Barail , demeu-

rant à Soiffons , Paroiffe Saint - Léger

âgé de 49 ans , avoit une paral
yfie

nou-

velle fur un œil , dont il ne voyoit plus

du tout. Arrivé le 26 Mai , eft parti , l'œil

rétabli entiérement , le 13 Juin.

37. Jean - Louis - Thomas Maffonnier

âgé de 21 ans , Paroiffe de Chavignon ,

avoit la fievre tierce depuis un an. Arrivé

le 28 Mai , eft parti guéri le 5 Juin.

38. Nicolas Simonnet , Manouvrier ,

âgé de 30 ans ,30 ans , Paroiffe de Caré- Letompe

en Bourgogne , avoit une grande oppref-

fion , & une fievre violente & continue

depuis la fin de l'hiver ; eſt arrivé preſ-

que mourant le 28 Mai , & eft parti guéri

entiérement le 5 Juin. Il s'eft trouvé fuf-

ceptible de crife Magnétique.

39. Rofe , femme le Leux , Paroiffe

de Vorzi , âgée de 21 ans , avoit un dépôt

au ſein , à la fuite d'une couche , a été
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refufée à l'Hôtel-Dieu de Soiffons comme

incurable , à ce qu'elle m'a dit. Arrivée le

30 Mai , fon fein a percé en huit endroits

au bout de huit jours , & le 12 Juin

elle eft partie , n'ayant plus ni douleur ,

ni enflure.

40. Jean- Charles Le Blanc de Bernier-

Riviere , avoit des douleurs de ventre &

d'eftomac depuis quatre ans , la fievre

depuis 8 jours. Arrivé le 1er Juin , eſt parti

guéri le 12 Juin.

ans ,

41. Marie- Louiſe Anglois , âgée de 56

Paroiffe d'Ancienville : la fievre depuis

dix mois. Arrivée le 3 Juin , eft partie gué-

rie le 12.

ans ,

42. Marie-Anne Fouyot , âgée de 55

Paroiffe d'Ancienville : dévoiement &

foibleffe d'eftomac depuis dix - huit mois.

Arrivée le 3 Juin , eft partie guérie le 12.

43. Deniſe Cheron , âgée de 18 ans ,

de Soiffons , Paroiffe Saint-Vaaft , avoit
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la jauniffe & fuppreffion de regle depuis

un an. Arrivée le 23 Mai , & partie le

12 , étant au troifieme jour d'un état cer-

tain de fanté.

44. Nicolas Chenel , âgé de 38 ans ,

Paroiffe de Milly- fur Aifne : la fievre de-

puis cinq mois. Arrivé le 27 Mai , eſt parti

guéri le 12 Juin.

45. Pierre Crépin , âgé de 17 ans ,

Paroiffe de Buzancy , a commencé à avoir

la fievre & des maux de tête le 31 Mai,

a été guéri le 8 Juin.

>

46. Jean- Baptiste Prat , âgé de 48 ans,

Paroiffe de Treioux - fur - Marne , avoit

depuis huit mois des douleurs rhumatiſmales

dans les reins , & dans toutes les jointu

res, & ne marchoit qu'avec des béquil-

les. Arrivé le 3 Juin , eft parti fans bâton

le 14 Juin ; mais il auroit eu beſoin de

quelques temps encore , pour être entié-

rement libre de tous fes membres.

47. Pierre - Hubert Futié , âgé de 16
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ans ,

eft

Paroiffe de Luiné : mal dans le bas-

ventre depuis fept ans. Arrivé le 8 Juin ,

parti guéri le 23 .

48. Antoine Lenhentre de Vilblain

Paroiffe de Chactize , âgé de 33 ans ,

avoit depuis deux ans des douleurs vives

dans les cuiffes & les jambes , & un en-

gorgement aux parties. Arrivé le 5 Juin ,

& parti le 13 , tous fés accidens ayant

entiérement ceffé.

49. Marie Lamar , âgée de 50 ans ;

Paroiffe de Ploiti : efpece d'afthme , maux

de tête continuels depuis bien des années ,

fujette à des maux de dents violens. Arri-

vée le 22 Mai , eft partie guérie le 14

Juin.

Elle étoit fufceptible de criſe Magné-

tique.

50. Euftache Touffaint , Paroiffe de

Saint-Quentin , à Soiffons : la fievre depuis

2 mois , & rhumatiſme ancien. Partie gué-

rie le 13 Juin.
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51. Genevieve Plot , âgée de 46 ans

Paroiffe de Saint-Remi-Blanti , fouffroit

depuis cinq à fix ans de douleurs de ventre

qui fe répercutoient dans les reins , &

fuppreffion de regle. Arrivée le 7 Juin ,

eft partie guérie le 14.

Elle étoit fufceptible de criſe Magné-

tique.

52. Marie Vache , Paroiffe de Grand-

Rofoy , âgée de 38 ans : humeur dans les

yeux& dans la tête depuis trois ans. Arri-

vée le 28 Mai , eft partie guérie le 12 Juin.

, em-

53. Genevieve Lafin , âgée de 54 ans ,

Paroiffe de Tonatre , fouffroit depuis plu-

fieurs années de coliques violentes

barras & douleurs d'eftomac , & depuis

Pâques fur-tout , n'avoit aucun moment

de calme. Arrivée le 23 Mai , eft partie

guérie le 14 Juin.

Elle étoit fufceptible de criſe Magné-

tique.

54. Nicolas d'Auteuil , âgée de 14 ans ,
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Paroiffe de Septmons : la fievre depuis un

mois. Arrivé le 23 Mai , & parti guéri le

14 Juin.

55. Jean- Louis Segar , âgé de 29 ans,

Paroiffe de Leuilly : la fievre quarte depuis

huit mois. Arrivé le 2 Juin , & parti guéri

le 21.

Il étoit fufceptible de crife Magnéti-

que.

56. Marie - Félicité le Gras , âgée de

18 ans , Paroiffe de Nel- en-Dol : la fievre

depuis un an. Arrivée le 10 Jùin , & partie

guérie le 16.

57. Marie Lévêque , âgée de 25 ans ,

Paroiffe de Verzi : la fievre depuis fix

femaines. Arrivée le 11 Juin , partie guérie

le 17.

58. François Millé , âgé de 23 ans ,

Paroiffe de Varenne , avoit de grands

maux d'eftomac , à la fuite d'un effort

qu'il s'étoit donné il y a fept mois. Arrivé

le 11 Juin , & parti guéri le 20.
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59. Claude Fournier , âgé de 42 ans ;

Paroiffe de Morlincourt , avoit depuis neuf

années des étourdiffemens continuels , qui

le rendoient prefque fourd , & de grands

maux d'eftomac. Arrivé le &

parti guéri , tant de fes maux d'oreilles

que de fes maux d'eftomac , le 21 Juin.

60. Louis Crépin , âgé de 18 ans ,

Paroiffe de Buzancy , a eu la fievre avec

maux de tête violens , le 30 Mai , a été

fufceptible de crife Magnétique dès les

premiers jours de fa maladie , & n'a pu

être entiérement guéri qu'au bout de fix

femaines.

61. Catherine Vidron , âgée de 19 ans ,

Paroiffe de Buzancy , avoit des coliques

continuelles depuis cinq ans , des foiblef

fes d'eftomac , dérangement de regles ,

& vomiffement prefque tous les jours ; a

commencé le traitement vers le 15 Mai;

depuis elle n'a vomi qu'une fois ; fa fanté

s'eft rétablie , ſes douleurs appaifées , fans

être encore totalement paffées ; mais tout

me porte à la regarder comme guérie.

Elle
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Elle eft fufceptible de crife Magnéti

que.

62. Louis Quentin , âgé de 24 ans

Paroiffe de Buzancy , s'étoit enfoncé les

pointes d'un cifeau de Tondeur dans le

genou , fur la rotule ; il s'y est formé une

enflure & un abcès , qui n'a été guéri

qu'au moyen du Magnétifme en fix jours.

Voilà , fur à- peu-près trois cents malades

qui ont été infcrits à mon traitement , ceux

dont je puis certifier l'état actuel , & gué-

rifon , tel que je viens de l'expofer . Il y

a lieu de préfumer , que j'aurois eu la

fatisfaction d'en compter un plus grand

nombre , fi mes affaires m'euffent permis

de refter plus long- temps à la Campagne.

Signé, le Marquis DE PUISEGUR.

Z
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EXTRAITAIT

D'UNE LETTRE

Ecrite par le Révérend Pere Gérard,

Supérieur - Général de l'Ordre de la

Charité ; au Pere Pellerin , Supérieur

de la Maifon de Mont - Rouge , datée

de la Rochelle , le 15 Juin 1784.

ΑΙJ'AI fait un miracle dans ce pays-ci , dont

tout l'honneur revient à M. Meſmer , &

qui donne la plus haute opinion de fa

découverte. Monfieur le Comte de la

Tour-du-Pin , Lieutenant-Général , Com-

mandant en cette Province , eft venu vifi-

ter notre Hôpital : je l'accompagnai dans

la Salle des Soldats , au moment où l'on don-

noit l'Extrême-Onction à un jeune homme

infiltré depuis la tête jufques aux pieds ,

& dont la refpiration étoit fi laborieuſe

depuis trois jours , qu'on étoit obligé de

le tenir prefque debout dans fon lit. Le

Médecin ayant dit à M. de la Tour-
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du - Pin , qu'il étoit fans reffource ; ee

dernier , qui fait que je fuis inftruit du

Magnétifme , m'a engagé à tenter la cure

du malade , ou du moins de le foulager.

Je n'ai pu réfifter à fes inftances ; mais je

vous avoue que j'entrepris le traitement

avec répugnance , parce que je craignois

que le malade ne me pérît dans les mains.

Le contraire eft arrivé, à mon grand éton-

nement. Dès la nuit fuivante le malade

urina abondamment ( ce qu'il n'avoit

酱

pas

fait depuis 24 heures ) , & il alla trois

fois à la garde-robe. Depuis ce jour , les

évacuations fe font foutenues ; les bras

les jambes qui étoient d'une énorme grof-

feur , font dans l'état naturel. Le malade

fe promene , boit & mange bien. L'Etat-

Major eft venu me voir , me remercier;

tous les Officiers du Régiment en ont fait

´autant. M. le Comte de la Tour-du-Pin

a publié ce miracle dans toute la Pro-

vince , & cela m'attire tant de malades ,

que je fuis obligé de m'enfermer.

Zij

א
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CURE

OPÉRÉE PAR M. MESMER,

fur le Fils de M. KORNMANN , enfant

âgé de deux ans.

UNE humeur âcre , s'étoit jetée ſur les

yeux du fils de M. Kornmannn , âgé de

deux ans ; elle s'étoit épaiffie au point

qu'elle y avoit formé des croûtes ; ` l'in-

flammation s'y étoit jointe , & avoit occa

fionné à l'enfant les douleurs les plus aiguës.

Les Médecins & les Oculiftes furent

confultés ; ils opinerent que pour dévier

l'humeur de cette partie , il falloit em-

ployer les véficatoires ; en conféquence

on en mit fucceffivement derriere les oreil-

les , & à la nuque. L'enfant fut baigné ,

purgé , traité enfin fuivant les principes de

l'Art.

Les douleurs parurent fe calmer ; mais

elles fe réveillerent bientôt , accompagnées

des fymptômes les plus affligeans : deux

taies s'étoient formées , & couvroient les
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yeux de l'enfant. L'ophtalmie' avoit fait

tant de progrès , qu'il ne pouvoit ſuppor-

ter le grandjour , & que le moindre rayon

de foleil ou de bougie le faifoit tomber

en convulfion.

Dans cet état malheureux fon humeur

s'aigrit , il devint trifte , acariâtre , que-

relleur , infupportable à lui-même , & à

ceux qui lui prodiguoient des foins ; il

étoit méchant , parce qu'il fouffroit , & qu'il

fentoit en lui d'infurmontables obſtacles au

développement naturel de fon organiſa-

tion.

Bientôt les Médecins défefpérerent defon

rétabliffement. Ils annoncerent à M. Korn-

mann , que s'il vivoit il feroit valétudi-

dinaire , incapable de s'occuper jamais

d'une maniere utile , & qu'on devoit fe

confoler d'avance de la perte d'un enfant

qui ne pouvoit croître , que pour une def-

tinée cruelle ; & qu'une conftitution dé-

pravée , pour ainsi dire , dans fon prin-

cipe , rendroit aifément fufceptible des

plus vicieuſes habitudes.

Dans cette affreufe extrémité , M. Mef-

mer fut confulté. Il vit l'enfant , & jugeant

que toutes fes infirmités provenoient des

obftructions qu'il avoit dans les vifceres

Z iij
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du bas-ventre , il annonça qu'il pouvoit

être guéri par le Magnétifme animal , &

qu'on verroit fon caractere s'adoucir , fa

méchanceté difparoître , ſa ſenſibilité aug-

menter, à mesure que le mal & les fouf-

frances diminueroient.

En entreprenant fa guérifon , M. Mef-

mer fit fupprimer les véficatoires , & dé-

fendit les purgations. Bientôt cet enfant ,

que la fievre & les douleurs avoient exté-

nué , fut en état d'être tranfporté au trai-

tement.

Alors les crifes falutaires fe multiplie-

rent , les évacuations les plus abondantes

fuccéderent à quelques convulfions qu'il

éprouva au réfervoir Magnétique . Loin de

l'affoiblir , ces évacuations le ranimoient ;

elles délivroient fes organes malades , des

humeurs viciées qui en empêchoient le

jeu. En peu de jours , l'appétit prit la place

de la répugnance qu'il avoit pour tous les

alimens , les forces revinrent , la gaieté

reparut ; & dans l'efpace de deux mois

on vit fucceffivement arriver tous les effets

heureux qu'avoit annoncés M. Meſmer.

Au bout de trois mois , le rétabliſſe-

ment de l'organiſation intérieure fut à-peu-

près achevé : l'enfant avoit crû de deux

pouces; mais il lui reftoit les deux taies
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dont on vient de parler. M. Meſmer affura

que le traitement diffiperoit ces taies , fi

l'enfant pouvoit y donner l'application

néceffaire. On fent qu'il falloit employer

deux fois plus de temps & de foins pour

guérir un enfant , que l'envie de faire ufage

de fes forces nouvelles rendoit inquiet &

remuant , que pour guérir un malade or-

dinaire. Comment le tenir pluſieurs heu-

res dans la journée , les yeux appliqués

à deux pointes de fer , & dans une pofi-

tion preſque toujours la même ! Cepen-

dant on mit tant de patience , tant de

zele dans le traitement de celui- ci ; on y

eſt revenu à tant de repriſes , qu'on eſt

enfin parvenu à le rendre efficace . Les

deux taies fe font diffipées , & il ne refte

plus dans un œil qu'une tache à peine

imperceptible.

On obfervera que du moment que le

fils de M. Kornmann a été confié au trai-

tement de M. Meſmer , il n'a pris aucune

efpece de remede : inoculé , l'année der-

niere , il n'a eu d'autre préparation , d'au-

tre fecours que le Magnétifme animal ;

l'éruption de la petite vérole s'eft faite chez

lui fans douleur , & avec une facilité in-

croyable.

Z iv
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Enfin , ce malheureux enfant que les

Médecins avoient condamné à la mort ,

ou tout au moins à des fouffrances cruel-

les , pour le temps qu'il lui feroit donné

de vivre ; cet enfant , dont » l'organifa-

» tion phyfique & morale étoit viciée

» même avant fa naiffance « , eft non-

feulement l'image de la fanté , mais de la

douceur , de la fenfibilité la plus caref

fante.

Il a confervé pour le traitement de

M. Meſmer un attrait invincible ; il y

retourne toujours avec plaifir , & c'eft le

punir que de l'en priver long-temps. D'ail

leurs tous fes mouvemens font vifs , précis

& gracieux ; on eft furpris de la jufteffe , de

la netteté de fes idées : fes habitudes ne

fe développent que pour l'attacher à tout

ce qui eft bon , à tout ce qui peut
dou-

cement l'émouvoir. En harmonie avec lui-

même , avec tout ce qui l'environne , il

fe déploie dans la Nature , fi l'on fe
peut

fervir de ce terme , & c'eft le feul terme

dont on puiffe fe fervir ici , comme l'ar

briffeau qui étend des fibres vigoureufes

dans un fol fécond & facile , & promet,

pour un âge avancé , tous les fruits du

plus heureux caractere.
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LETTRE

A M. MES MER ,

A PAR I S.

MONSIEUR ,

PERMETTEZ - MOI de vous offrir le

jufte tribut de ma reconnoiffance , en

vous annonçant les cures que j'ai opérées

à Lyon , par le moyen du Magnétifme

animal, adminiftré d'après vos fages prin-

cipes. Le détail dans lequel je vais entrer

ne fauroit vous être indifférent , puiſqu'il

intéreffe l'humanité , à laquelle vous con-

facrez les avantages ineftimables d'une

découverte qui , en illuftrant ce fiecle

vous défigne une place à côté de ceux

qui ont éclairé & fervi leurs femblables

par leur génie & leurs travaux & qui

ont mérité de la poſtérité un titre ſupérieur

à tous les autres , celui d'hommes utiles

& bienfaifans.

En arrivant dans cette Ville , j'ai trouvé

les efprits dans cet état de fermentation ,
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où les jette ordinairement la nouveauté.

Quelques Ecrits avoient déjà excité l'éton-

nement du vulgaire & l'attention des

Savans. Ceux qui font intéreffés à foutenir

l'ancienne Doctrine médicale , étoient

alarmés du récit des prodiges opérés par

la nouvelle ; & ces mêmes prodiges

offroient une fource inépuifable de raifon-

nemens & de conjedures , à ceux qui nient

la poflibilité de tout ce qui paffe les bornes

de leur intelligence.

Telles étoient , MONSIEUR , les difpo-

fitions générales & particulieres , au mo-

ment où j'ai paru pour diffiper les doutes

par les témoignages les moins fufpects

pour convaincre les incrédules & impoſer

filence aux détracteurs que l'intérêt ou le

refpect qu'ils affectent pour les idées

reçues en Médecine , ont armé contre le

nouveau fyftême.

Il ne m'a pas été difficile de fatisfaire

l'empreffement de ceux que la curiofité

attiroit en foule auprès de moi ; la fimpli-

cité des opérations , les effets fenfibles de

cet agent que vous m'avez appris à diri-

ger; le prompt foulagement de ceux qui

en recevoient l'influence , m'ont obtenu

la confiance d'un grand nombre de per-

fonnes. L'évidence a frappé les ennemis



( 365 )

déclarés du Magnétisme animal ; c'eft au

temps & à la multitude des fuccès qu'il

appartient de détruire ' entiérement les

opinions contraires à fes progrès : il eft

un terme où ce qui eft utile & vrai fait

taire l'intérêt , & triomphe de l'erreur.

Je dois avouer , MONSIEUR , que j'ai

eu la fatisfaction de voir plufieurs per-

fonnes recommandables par leurs lumieres ,

& qui jouiffent d'une réputation diftinguée

dans l'art de guérir , donner ici l'exemple

de l'attention que mérite une découverte

auffi importante que la vôtre , & chercher

à fe convaincre , par leur propre expé-

rience , de fon efficacité pour conferver

ou procurer la fanté. Elles l'ont reconnue ,

& fe font empreffées de publier ce qu'elles

éprouvoient ; & leurs fuffrages ont beau-

coup contribué à répandre & animer la

confiance.

Cependant , MONSIEUR , il eft fi diffi-

cile de défabufer les partifans des préjugés

invétérés , l'empire de la coutume réfifte

tellement à tout ce qui tend à la détruire ;

le facrifice des opinions , qui font le fruit

d'une longue & pénible étude , coûte de

fi grands efforts à l'amour propre , que les

témoignages les plus refpectables , & l'ex-

périence même , font quelquefois infuffi-
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fans pour conftater les vérités les plus

frappantes. Ce n'est donc qu'en luttant

avec courage contre tous les obſtacles ,

en leur oppofant des preuves authentiques ,

inconteftables & multipliées , qu'on par-

viendra à démontrer l'utilité du Magné-

tifme animal.

Ce font ces motifs , MONSIEUR , qui

m'ont déterminé à vous adreffer le détail

de plufieurs cures que j'ai faites en cette

Ville , depuis environ deux mois , & de

quelques maladies que j'ai entrepris de

guérir. J'ai décrit leurs fymptômes & les

effets fucceffifs des crifes fur les fujets

que j'ai traités , & dont j'efpere le réta-

bliffement parfait. J'ofe croire que vous

approuverez les vues qui m'ont décidé ,

& que vous agréerez l'hommage de mes

premiers fuccès. Je m'empreffe de vous

le rendre publiquement , en vous renou-

velant les affurances des fentimens que

je vous ai voués , & du refpect avec

lequel j'ai l'honneur d'être ,

MONSIEUR ,

Votre très-humble & très-

obéiffant ferviteur ,

ORELU T.
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CURES

O PÉRÉES A LYON,

PAR

LE MAGNÉTISME ANIMAL,

RI
IEN n'eft plus propre à faire l'apologie

du Magnétifme animal , que le détail des

cures opérées par le fecours de cet agent.

C'eſt en expofant les effets falutaires qu'il

a produits fur ceux qui ont eu recours à

moi , que j'en ferai connoître les précieux

avantages. Les guérifons répondront à la

critique ; elles défarmeront , ou du moins

elles feront taire l'envie. Je rapporterai

des faits connus , certains & authentiques ;

il faudra que les détracteurs du Magné-

tifme animal m'opposent des faits con-

traires & qu'ils me convainquent de

menfonge , ou qu'ils fe réduiſent à garder

le filence. Au refte , je ne fuis pas affez

"
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téméraire pour vouloir me meſurer avec

eux dans l'art de bien dire : je leur cede

volontiers le prix de l'éloquence . Et s'ils

m'attaquent dans leurs Ecrits , je ne leur

répondrai que par de nouveaux efforts ,

pour multipher les guérifons : ce genre

de combat est le feul où j'ambitionne la

victoire.

C'est dans ces difpofitions que j'entre-

prends le détail des maladies que j'ai trai-

tées. Je prie ceux qui me liront , de con-

fidérer les chofes , plutôt que les expref-

fions , & de pardonner les négligences

de mon ſtyle en faveur de mes occupa-

tions multipliées. Comme les termes de

l'Art n'auroient pas été intelligibles pour

tous les lecteurs , j'ai eu foin de les écar-

ter autant qu'il m'a été poffible. Les

maladies que j'ai guéries font caractériſées

de maniere à être aifément reconnues de

ceux qui pourroient être attaqués des

mêmes maux.

Mademoiſelle M****** , que la fingula-

rité de fa maladie a fait connoître d'un

grand nombre de perſonnes en état d'at-

fefter les faits dont on va rendre compte,

étoit ,
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;

étoit , à l'âge d'environ quarante ans ,

affligée depuis plus de quatorze ans ,
d'une

foule de maux. Le plus étonnant , étoit

un affoupiffement périodique qui duroit

toujours fix ou fept mois , avec perte des

facultés intellectuelles & engourdiffement

des membres elle n'étoit rappelée que

très - difficilement à l'ufage des fonctions

néceffaires au foutien de la vie ; & pen-

dant qu'elle étoit dans cette efpece de

réveil , elle avoit les yeux égarés ; la

mélancolie étoit peinte fur tous fes traits

elle ne connoiffoit qu'imparfaitement ceux

qui l'environnoient , & retomboit bientôt

dans fon premier état. Je fus appelé au-

près d'elle par fa famille j'employai le

Magnétifme animal , dont l'efficacité fut fi

dans moins d'un quart-

prompte , que ,

d'heure , la malade revint comme d'un

profond fommeil. Les yeux s'éclaircirent ,

la tête fut débarraffée , la phyfionomie

s'anima , les membres s'affouplirent ; la

gaieté reparut ; enfin , la Dlle. M*****

reçut une nouvelle exiſtence : elle en étoit

privée alors depuis cinq mois.

La fingularité de cette maladie permet

quelques réflexions fur fes caufes. On eft

fondé à croire que les affoupiffemens dont

A a
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on vient de parler étoient occafionnés par

une humeur âcre , qui fe portoit fucceffi-

vement fur toutes les parties du corps , &

produifoit des accidens plus ou moins

graves , fuivant les organes qui en étoient

atiectés . Fixée à la poitrine , la malade

étoit fortement oppreffée , & avoit une

toux convulfive & fans expectoration :

parvenue au bas- ventre , elle occafionnoit

une tenfion douloureufe dans cette partie ,

& la malade avoit des coliques violentes

qui ne lui laiffoient prefque point de repos :

elle étoit fouvent dans cet état pendant

quinze jours. De là l'humeur fe portoit

aux bras ou aux jambes , & y caufoit des

éryfipeles.

Mais , c'eft fur-tout à la tête que cette

humeur produifoit les effets furprenans que

j'ai décrits , & donnoit lieu à cette espece

de léthargie dans laquelle la malade étoit

plongée ; en forte que fa vie étoit partagée

entre les douleurs les plus vives , & un

fommeil qui la rendoit prefque infenfible.

En continuant le traitement pendant huit

jours , la Dlle. M****** a repris fes forces ,

& rien n'annonce encore le retour de la

fituation cruelle où elle a été pendant

quatorze ans , quoiqu'elle eût dû , pour le
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prévenir , continuer le traitement qu'elle

a négligé , par l'impatience de jouir d'un

bien -être qu'elle recouvroit contre fon

efpérance.

M. Riboud , Confeiller à l'Election de

Bourg en Breffe , & réfidant à Poncin

âgé d'environ foixante ans , avoit eu ,

depuis huit jours , une attaque de paralyfie

qui affectoit tout le côté droit : il éprou-

voit des douleurs de tête , des tintemens

d'oreille & des vertiges , qui ne lui per-

mettoient pas de confidérer attentivement

aucun objet. Dans cet état , il fut tranf-

porté au traitement après l'avoir fubi

pendant quatre jours , le pouls devint

d'abord plus fréquent , l'embarras de la

tête augmenta , ce qui me fit préfumer

une crife prochaine ; il furvint des éva-

cuations par les felles , les urines & la

tranfpiration , qui diminuerent les acci-

dens & rétablirent les forces dans les mem-

bres paralyfés , au point que M. Riboud

parvint à fe foutenir fur fa jambe malade

& à agir plus librement. En continuant le

traitement pendant un mois , il a obtenu

une guérifon entiere ; il marche fans ap-

pui , & jouit actuellement , dans le lieu

A a ij
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de fa réfidence , d'une fanté auffi parfaite

que s'il n'avoit jamais eu d'attaque.

Madame Orfel , âgée d'environ vingt

ans , d'une conftitution délicate , & chez

qui la fenfibilité du genre nerveux avoit

été beaucoup augmentée par les incom-

modités qu'elle avoit effuyées pendant fa

groffeffe , étoit accouchée depuis quarante

jours , lorfque je fus appelé par M. fon

mari. Elle éprouvoit des fpafmes conti-

nuels ; elle reffentoit une vive douleur

dans l'eftomac ; elle avoit des maux de

cœur & des envies de vomir fréquentes.

On avoit employé inutilement plufieurs

émétiques , & beaucoup de médecines.

L'abattement des forces , & la perte abfo-

lue de l'appétit , aggravoient encore fa

fituation. Une humeur laiteufe portée vers

l'eftomac , avoit été regardée , par ceux

aux foins de qui la malade avoit été con-

fiée , comme la caufe de ces accidens.

Le premier effet du Magnétisme a été

de rappeler les douleurs de l'eftomac , le

tremblement convulfif des mâchoires , &

d'exciter des contractions involontaires de

tous les muſcles : à cet état fuccédoit une
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tranſpiration abondante qui ramenoit le

calme à la malade , avec le défir d'éprou-

ver une autre crife pour hâter fa guériſon ;

défir que tous les malades témoignent pen-

dant le traitement , & qui établit une

grande différence entre le Magnétijme

animal & les remedes ordinaires qui inf-

pirent l'averſion & le dégoût.

per-L'intérêt qu'un grand nombre de

fonnes prenoient à la maladie de Madame

Orfel , en attiroit beaucoup auprès d'elle ,

dans les momens où je provoquois les

crifes , & notamment des gens qui exer-

cent avec diſtinction l'art de guérir , &

qui ne pouvoient s'empêcher d'applaudir

aux fuccès de l'agent que j'employois pour

opérer cette cure , & aux progrès fen-

fibles de la guérifon dont ils étoient les

témoins.

M. B** , âgé d'environ cinquante ans

affecté , depuis huit mois , d'une dartre

éryfipélateufe , qui occupoit une partie

des lombes du côté gauche , avec douleur

& inflammation , s'eft préſenté au traite-

ment après l'avoir fuivi avec affiduité

pendant un mois , les fymptômes ci-deffus

ont difparu totalement ; il en a été de

A a iij
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même des taches blanches , veftiges d'an-

ciennes éruptions , qui annonçoient un

vice dartreux , dont le principe a été

radicalement détruit par l'influence du

Magnétifme.

M. l'Abbé Arnaud fut attaqué , il y a

environ fix mois , de convulfions extraor

dinaires & prefque continuelles , aux ex-

trémités inférieures , ce qui lui faifoit

craindre une attaque de paralyfie fembla-

ble à celle qui a terminé les jours d'une de

fes fœurs. Cette maladie avoit été traitée

fans aucun fuccès par les remedes ordi-

naires ; les membres s'affoibliffoient de

jour en jour ; les plus légeres caufes pro-

curoient le retour des convulfions , ce qui

forçoit le malade à s'arrêter dans le lieu

où il fe trouvoit au moment qu'il étoit fur-

pris par ces attaques. Cinq femaines de

traitement ont fuffi pour faire ceffer tous

les accidens , & pour faire efpérer au ſieur

Arnaud une guériſon parfaite.

M. Marteau , demeurant en cette ville ,

âgé d'environ vingt - deux ans , ayant une

fievre quarte depuis neuf mois , avec une

obftruction confidérable à la rate, le ventre
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très-gonflé , les jambes œdémateuſes , avec

une douleur très- vive au foie , m'appela

pendant l'un de fes accès. Je le touchai

pendant cinq minutes ; il éprouva fur le

champ des maux de coeur , ſuivis d'une

évacuation par les felles. Pendant la durée

de l'accès , qui fut plus fort que les précé-

dens , la tranſpiration fut des plus abon-

dantes , & après l'accès , les urines furent

copieufes & chargées de beaucoup de fédi-

ment. Je continuai le même procédé pen-

dant trois accès ; les effets furent à peu près

les mêmes ; & au quatrieme , la fievre ceffa.

Il reftoit à réfoudre l'obftruction de la

rate , & à débarraffer le foie de l'humeur

bilieufe qui l'obftruoit : le malade recou-

vra affez de force pour ſe tranſporter chez

moi , où après avoir fuivi le traitement

pendant un mois , tous les fymptômes fe

font évanouis , & fa fanté a été ſi parfai-

tement rétablie , que l'embonpoint a fuc-

cédé au marafme , & l'appétit au dégoût

pour les alimens. Le teint s'eft éclairci ,

les jambes fe font raffermies , l'enflure a

diſparu , & l'état du malade eft tel au-

jourd'hui , que ceux qui l'ont vu pendant

fa maladie , ont peine à le reconnoître,

A a iv
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Quelques jours après mon arrivée à

Lyon , j'eus la fatisfaction d'y recevoir

madame Richard ma parente , qui venoit

du Bourg-Argental , pour fe confier à mes

foins , & recourir au traitement , pour être

guérie des maux d'eftomac qu'elle reffen-

toit depuis quatre ans , & qui avoient

pour cauſe une humeur laiteufe.

Le premier jour du traitement , elle eut

un accès de fievre qui dura pendant quatre

heures , & fe termina par une tranſpiration

qui exhaloit la même odeur que celle qui

fe fait fentir dans les fuites de couches.

Deux jours après , il y eut une éruption

de boutons rouges & enflammés , qui vin-

rent à fuppuration , & firent ceffer la dou-

leur de l'eftomac. Au fixieme jour , il fur-

vint une criſe par les felles , qui furent des

plus abondantes & des plus falutaires ;

puiſque la malade , après quinze jours de

traitement , a été entiérement rétablie , &

fe rendre dans le fein de fa famille ,

où elle jouit d'une fanté parfaite.

a pu

Mademoiſelle de Boiffieu , âgée d'envi-

ron vingt-deux ans , réfidant au Péage de

Rouffillon , s'eft rendue en cette ville pour

être traitée d'une maladie grave , furvenue
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1 T

-

à la fuite d'un rhumatiſme qui affectoit

tous les membres , & dont la durée avoit

été très longue. Elle éprouvoit depuis

près de trois ans un vomiffement fi fré-

quent , qu'elle rendoit toujours , dans l'in-

tervalle d'un repas à l'autre , la nourriture

qu'elle avoit priſe. Elle reffentoit des dé-

chiremens dans l'eftomac , & une chaleur

fi dévorante , qu'elle la comparoit à celle

d'un brafier. Une maigreur extrême avoit

fuccédé à l'embonpoint qui lui étoit nature!;

elle avoit perdu l'enjouement ordinaire à

fon âge:tous ces fymptômes faifoient crain-

dre des obftructions , & annonçoient une

dépravation de tous les fucs digestifs.

Depuis cinq ſemaines qu'elle affifte au

traitement avec d'autant plus d'affiduité

qu'elle a établi fon logement chez moi

il y a un changement fi avantageux , qu'il

peut être regardé comme une guérifon

affurée ; & ce qui la caractériſe , c'eft la

ceffation du vomiffement depuis quinze

jours , la facilité avec laquelle les digeftions

fe font , le retour de l'embonpoint , & fur-

tout la liberté de prendre des alimens

qu'elle ne pouvoit pas même fupporter

avant fa maladie.
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Il m'eût été aifé de citer un plus grand

nombre de cures ; mais celles que je viens

de décrire m'ont paru fuffifantes , d'autant

mieux qu'il n'y a guere que deux mois que

le traitement eft établi à Lyon. Je me fuis

borné à citer un feul exemple dans chaque

efpece de maladie. Plufieurs perſonnes

n'ayant pas voulu être nommées , il ne m'a

pas été poffible d'expofer leurs maux , &

l'influence du Magnétifme fur elles. Les

détails auroient peut- être paru fufpects ,

n'étant pas appuyés par leur propre témoi-

gnage. Je vais maintenant décrire quel-

ques maladies qui , fans être parfaitement

guéries , me font efpérerun fuccès complet.

Le fils de M. le Marquis de Meximieux ,

âgé de onze ans , eut dès fa plus tendre

enfance un rhumatifme général , dont les

retours fréquens ont occafionné les plus

vives alarmes. Deux mois avant mon arri-

vée à Lyon , il éprouva pendant une nuit

une douleur aiguë dans la poitrine , avec

une fievre & une oppreffion violente : on

crut que l'humeur rhumatifmale étoit la

caufe de ces accidens , & pour la détour-

ner , on avoit appliqué les véficatoires qui

firent ceffer la douleur ; mais il furvint
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une palpitation de cœur continuelle , & fi

forte , qu'elle étoit fenfible à la vue. Le

malade perdit bientôt fes forces , la voix

s'altéra , le vifage devint pâle & plombé.

Au moindre mouvement l'oppreffion

augmentoit ; la rate étoit gonflée & dou-

loureufe ; le malade étoit dans un tel état

de dépériffement , que j'héfitois à entre-

prendre fa guériſon. Il falloit toute la con-

fiance que m'infpiroient les cures furpre-

nantes que j'avois vu opérer chez M.

Mefmer; il falloit encore la connoiffance

que j'avois de l'empire puiffant que cet

agent exerce fur la premiere jeuneffe ,

pour me déterminer à donner mes foins à

M. de Meximieux.

Je commençai d'abord par faire fuppri-

mer un cautere qui ne procuroit aucun

foulagement : j'employai le Magnétisme ,

& peu de jours après le malade fut en

état de fe rendre au traitement ; il y eut

un mieux fenfible. Depuis un mois la pal-

pitation du cœur eft diminuée , les forces

& l'appétit font revenus , la refpiration

eft devenue plus facile , & la voix plus

forte. La fituation de M. de Meximieux

promet une guérifon prochaine , & ré-

pand déjà l'alegreffe dans fa famille , dont
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il est la plus chere efpérance , & qui étoit

menacée de le perdre.

Les demoiselles Montaland , âgées ,

l'une de vingt ans & l'autre de dix-huit ,

eurent , il y a environ une année , une

frayeur qui excita un tel ébranlement

dans tout le fyftême nerveux , qu'elles

eurent des convulfions terribles , avec

perte de connoiffance , & des mouvemens

fi extraordinaires & fi violens , qu'il falloit

nuit & jour auprès d'elles plufieurs per-

fonnes pour prévenir les accidens aux-

quels elles étoient expofées. Les accès

étoient fréquens , & ne laiffoient entre

eux que de courts intervalles.

Les faignées répétées , les bains & tous

les calmans n'avoient produit qu'un foible

foulagement. Le bruit le plus léger , la

moindre furpriſe , rappeloit les accès ; ce

qui arrivoit fouvent dans le même jour.

C'est dans cet état que les demoiſelles

Montaland ont eu recours à moi. Depuis

un mois & demi que je les traite , elles

éprouvent un changement fi heureux ,

qu'elles peuvent fe rendre chez moi &

foutenir , fans éprouver des convulfions
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non-feulement le bruit qui s'entend ordi-

nairement dans les rues , mais encore celui

qui eft occafionné par l'affemblée nom-

breufe qui affifte au traitement.

Mademoiſelle Broffar , âgée de fept ans ,

eut à deux ans un dépôt de rache fur les

oreilles qui fluerent pour lors , & dont

l'écoulement ne fut pas entretenu avec

affez de foin. Sa fuppreffion donna lieu à

une furdité qui augmenta par degrés . Elle

a été préſentée au traitement. Dans les

premiers jours , l'écoulement des oreilles

fe rétablit , mais il ne fut pas de longue

durée , en forte que la furdité ne fut point.

diminuée. Au vingtieme jour , il y eut une

crife plus heureufe que la premiere ; la

malade eut la fievre pendant trois jours ,

avec vomiffemens de bile verte & de

beaucoup de glaires ; il y eut aux levres

une éruption de boutons qui fuppurerent

pendant quelques jours. Actuellement elle

entend mieux & répond lorfqu'on lui

parle à voix ordinaire ; elle continue à

venir au traitement , & le fuccès qu'elle

a déjà obtenu par un mois d'affiduité , fait

efpérer une guérifon complete.
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En confidérant ce tableau des effets du

Magnétifme animal , dans les différentes

maladies , effets qui ne feront point défa-

voués par ceux qui les ont éprouvés , il

eft permis d'eſpérer , pour le bonheur de

l'humanité fouffrante , qu'on ne rangera

pas cet agent dans la claffe des remedes

qui n'ont qu'un inftant de célébrité , &

qui font foumis aux viciffitudes de la mode

& du caprice. C'eft un principe puiffant ,

agiffant fans ceffe , rempliffant la Nature ,

influant fur tous les êtres : il les anime , il

les vivifie , il répare & conferve les forces ,

rétablit l'équilibre des humeurs , rappelle à

la fanté, donne à la jeuneffe plusde vigueur,

prévient les infirmités qui accablent la vieil-

leffe , recule les bornes de la vie , & rend

les derniers momens de notre exiſtence

moins douloureux & moins terribles.

Ce n'eſt point un enthoufiafme aveugle

ou infenfé qui me tranfporte & m'infpire.

J'attefte les nombreux témoins des pro-

diges opérés par le Magnétifme. En eft-il

un feul qui , voyant la Nature obéiffante

au fignal que lui donne M. Meſmer , n'ait

pas été faifi d'admiration ? Ce ne font point

de vaines promeffes , des preftiges trom-

peurs , de faux pronoftics ; ce font des

crifes dirigées à volonté , qui retracent les
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accidens , les fenfations & les maux qu'on

a éprouvés ; & quand le Magnétiſme ne

feroit dans bien des cas , qu'un flambeau

dont la clarté pénétreroit dans les replis

les plus fecrets du corps humain , & nous

feroit feulement connoître les maladies

qui l'attaquent & le détruifent , il feroit

encore l'un des plus grands bienfaits du

génie. Combien de malades font exposés

chaque jour aux plus grands dangers

malgré le zele & les foins des gens les plus

experts dans l'art de guérir , par la difficulté

qu'ils éprouvent à reconnoître la caufe &

le fiege des maladies qu'ils traitent !

Il eft fur-tout un avantage inapprécia-

ble , qui rend le Magnétifme animal ſupé-

rieur aux agens ordinaires. Il pourroit être

infuffifant pour ranimer la nature expi-

rante , dans un corps débile & ufé par des

maladies graves & invétérées ; mais jamais

il ne fera funefte , jamais il n'épuiſera

les forces & le tempérament , en procu-

rant une fanté factice pour occafionner

enfuite des maux terribles , qui font fou-

vent l'effet des remedes qu'on a été forcé

d'adminiftrer pour en guérir de moins dan-

gereux. Ce ne font point des miracles

le Magnétifme opere ; il ne peut pas

créer des organes , mais il rétablit & con-

que



( 384 )

ferve ceux que les accidens ont altérés.

Puiffé-je contribuer à répandre les in-

fluences de cet agent falutaire ! Puiffent

mes fuccès encourager ceux qui auront

befoin de recourir à lui pour être fou-

lagés ! Des hommes dont la réputation

eft établie , & qui joignent aux talens &

à l'étude de la Médecine , cet efprit

étendu & libre , qui eft ennemi des pré-

jugés , ont adopté le ſyſtême Meſmérien ,

& concourent avec moi à démontrer , par

des cures , fon utilité & fon importance.

Le temps approche fans doute où il fera

généralement reçu ; & alors , il n'y aura

qu'une voix pour célébrer fon Auteur.

Heureux fi étant fecondé par les travaux

de Meffieurs Faiffolle , Grandchamp &

Bonnefoy , je puis coopérer avec eux à

des fonctions fi intéreffantes pour l'huma-

nité ! De tels Collegues foutiennent & ani-

ment mes eſpérances ; ils ne peuvent

qu'exciter la confiance qu'ils ont déjà

méritée , par les preuves multipliées qu'ils

ont données de leurs lumieres , & d'une

expérience confommée dans l'exercice de

leur profeffion.

AVEC APPROBATION ET PERMISSION,



NOUVELLES CURES
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AVANT-PROPOS.

VOICIOICI encore des cures opérées

par le Magnétifme animal. Quoi

qu'on faffe pour étouffer cette grande

découverte , on n'y parviendra pas.

M. MESMER , lâchement trahi &

plus lâchement perfécuté , eſt décidé

à attendre avec fermeté le fort que

lui réſerve la haine implacable de

fes ennemis.

M. MESMER , écrivant à un de

fes amis , en 1783 , difoit : » Mon

exiſtence reffemble abfolument à

celle de tous les hommes qui , en

combinant des idées fortes & d'une

vafte étendue , font arrivés à une

grande erreur , ou à une impor-

tante vérité ; ils appartiennent à

ود

ود

ود

وو

""

ود

Bb ij
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وو

وو

"

""

,, cette erreur ou à cette vérité ; &

felon qu'elle eft accueillie , ils

vivent admirés , ou meurent mal-

heureux. Mais , quoi qu'ils tentent

,, pour recouvrer leur indépendance

primitive , c'est - à - dire , pour

féparer leur destinée de celle du

fyftême dont ils font les auteurs ,

ils ne font que d'inutiles efforts.

Leur travail eft celui de Sifiphe ,

qui roule , malgré lui , le rocher

qui l'écrafe ; rien ne peut les

fouftraire à la tâche qu'ils fe

font une fois impofée , il faut

qu'ils la rempliffent , ou que la

most les furprenne occupés de la

remplir. «<

ود

ود

وو

وو

ود

ود

""

دو

ود

""

M. MESMER fera donc tout ce

qu'il doit être ; & s'il faut qu'il fouf-

fre pour avoir fait un grand bien aux

hommes , il fouffrira , mais il n'aban-
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donnera pas fon travail commencé.

Les grandes vérités ne font pas le

partage des hommes pufillanimes ;

& celui qui les découvre , eft auffi

celui qui eft le plus digne de les

défendre.

Au refte , on parle fi diverſement

de la Doctrine de M. MESMER ; on

fait fi peu à quoi s'en tenir fur l'é-

tendue de cette Doctrine & fon uti-

lité , que pour fixer les idées du

Public fur ce point , on ſe détermine

à faire imprimer ici le Sommaire

des diverfes parties du fyftême de

M. MESMER , tel qu'il a été déve-

loppé dans un Cours récemment

terminé *

* Les hommes honnêtes qui s'occupent d'enlever à

M. Meſmer la gloire d'avoir fait une grande découverte ,

peuvent eſſayer de chercher dans Maxwel , la Doctrine

don: l'on donne ici le Sommaire.

Bb iij
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Sommaire de la premiere Partie.

Dans cette premiere Partie , on

donnera une idée générale de la ma-

tiere & du mouvement ; on déter-

minera les lois du mouvement ; on

appliquera le mouvement , d'après

les lois qu'on aura déterminées , à la

matiere de cette application on fera

réfulter le développement des for-

mes , ou la génération des corps ,

fur-tout des corps céleftes ; & ce

développement ou cette génération

expliquée , on parlera de l'action que

les corps céleftes , & tous les corps

en général , exercent les uns fur les

autres; ce qui conftitue leur influence

réciproque , ou le Magnétifme uni-

verfel de la Nature.

3
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Sommaire de la feconde Partie.

Dans cette feconde Partie , on

parlera des propriétés des corps : la

dureté ou la cohéſion , l'élaſticité , la

molleffe. Après avoir déterminé les

caufes & les effets de ces diverfes

propriétés , on confidérera le mou-

vement comme agiffant fur les corps,

& , felon la nature de fon action

produifant les phénomenes de la gra-

vité , du feu , de l'électricité , de

l'aimant. On finira par une expoſi-

tion du ſyſtême de l'influence uni-

verſelle , ou du flux & reflux général

entre tous les corps ; & l'on dira

pourquoi cette influence modifie tous

les Êtres.

Sommaire de la troifieme Partie.

Dans cette troifieme Partie , on

Bb iv
parlera de l'homme.
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On dira quels font les principes

qui le conſtituent , & comment il ſe

forme.

Ondira comment il s'entretient &

fe répare.

On dira comment il convient de

le développer.

En parlant des principes qui conf-

tituent l'homme , & qui concourent

à fa formation , on développera les

caufes de fa naiffance ; on détermi-

nera ce qu'il faut appeler en lui le

principe de la vie ; onfera remarquer

comment ce principe eft fubordonné

à l'action des corps céleſtes , de la

terre & des corps particuliers. Cette

fubordination , qu'on appellera Ma-

gnétifme animal , expliquée , on ex-

pofera la maniere dont ſe diſtribue ,

dans les organes de l'homme , le

principe de la vie ; on fera obferver ,
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!

par l'effet de cette diftribution , l'a-

nalogie du corps de l'homme avec

l'aimant ; comment , ainſi que l'ai-

mant , le corps humain a des pôles ;

quel eft l'ufage de ces pôles , &

comment il eft facile d'en étendre

l'ufage.

En parlant de la maniere dont

l'homme s'entretient & fe répare ,

on dira ce qu'eſt en lui la vie , ce

qu'eft la mort , ce qu'eft la fanté , ce

qu'eft la maladie ; comment , par

l'application du Magnétifme animal,

on peut faire ceffer la maladie.

En parlant de la maniere dont il

convient de développer l'homme , on

expliquera comment il reçoit des

fenfations , de la combinaiſon def-

quelles réfultent enfuite des idées ;

ce qu'eft en lui cet inftin&t qui le

porte à fentir tout ce qui eft propre ,
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ou tout ce qui peut nuire à fon exif-

tence ; & l'on finira par déterminer

les principes phyfiques de fon édu-

cation.

Théorie de la fenfibilité , déve-

loppée d'après les lois générales du

Systême du Monde.

Théorie - pratique des procédés

réfultans de la Doctrine du Magné-

tifme animal
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***

CURE S

OPÉRÉES A BEAUBOURG EN BRIE ,

Par le moyen d'un arbre magnétifé , au

mois de Juin 1784.

EXTRAIT D'UNE LETTRE

Ecrite à M. B ***.

MADEMOISELLE de Fouilleufe , âgée

de 38 ans , malade depuis très-long-temps ,

mais davantage depuis cinq ans , d'une

perte effroyable qui l'avoit réduite à un état

défefpéré ; a commencé le traitement le

8 Juin , & s'eft trouvée guérie le 20 Juillet.

L'état de Mademoiſelle de Fouilleufe

avant qu'elle ait été traitée par le Magné-

tiſme animal , étoit très - connu à Saint-

Germain.
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François Noël, Maître Maçon à Torcy ,

âgé de 36 ans , fe plaignoit depuis très-

long temps de coliques & de maux d'ef-

tomac ; il ne pouvoit plus vaquer à fes

affaires , & alloit à Paris pour confulter fur

fon état. J'effayai de le toucher , il eut une

crife de près de fix heures ; il s'en retourna

enfuite chez lui ; le lendemain il vint me

remercier , & n'a plus fenti aucun mal-aiſe.

Je n'oferois pas affurer , cependant , qu'en

fi peu de temps j'aie pu opérer en lui une

cure radicale .

La nommée Marie , femme âgée de

30 ans , de ma Paroiffe , avoit eu à lafuite

de fievres , une humeur qui s'étoit portée

fur la cuiffe gauche ; je la fis tranſporter à

l'arbre le lendemain ,: elle y retourna à

l'aide d'une béquille ; au bout de huit jours ,

le mal difparut , & elle marche parfai-

tement.

La nommée Cécile , fille de Beaubourg,

âgée de 38 ans , fourde depuis dix fept ans,

à ne pas entendre la moindre chofe , en-

tendit , au bout de dix jours de traitement,

l'horloge fonner , à plus de deux cents toifes
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d'elle , & à préfent approche d'une entiere

guérifon.

Jacques-André Maffet , âgé de 18 ans ,

de Villeneuve-Saint- Denis , ayant la fievre

quarte depuis deux mois : guéri au bout de

trois jours de traitement.

Pierre Tardi , Maître d'Ecole à Noifiel,

âgé de foixante-deux ans , ne pouvantmar-

cher , à cauſe d'un ulcere à la jambe gauche ,

marche à préſent très-bien , & eft guéri.

Catherine Baillard , née à Croiffy , âgée

de 14 ans , ayant les fievres depuis deux

ans ; guérie au bout de douze jours.

Le fieur Bertaut , de Noifiel , âgé de

49 ans , attaqué depuis quinze ans d'une

goutte-fciatique qui l'empêchoit de
gagner

fa vie ; va à préfent parfaitement , & a été

guéri en huit jours.

Je joins , Monfieur , à l'état de ces cures ,

une plus particuliere , dont M. le Marquis

Dulau , qui a fa Terre à une demi- lieue



( 398 )

de chez moi , a été témoin ; il a voulu la

figner , & lui donner auffi le plus d'authen

ticité poffible.

Je ne vous parlerai point de plufieurs

malades qui ont été foulagés , & même

guéris de petites douleurs , dès la premiere

ou feconde fois qu'ils ont approché de

l'arbre Magnétifé ; il m'a paru que je ne

devois vous entretenir que de quelques

faits principaux , & laiffer là tous les faits

ordinaires. Comme l'arbre Magnétiſé eſt

actuellement très- connu , & que les ma-

lades y affluent de toute part , j'efpere

dans peu vous envoyer des faits propres

accroître l'opinion qu'on a déjà de la

découverte de M. Mefmer.

à

Il n'y a que quinze jours que le traite-

ment , par le moyen d'un arbre Magnétifé,

eft établi chez moi , & je fuis trop bien

encouragé pour ne pas y donner la plus

grande fuite.

J'ai l'honneur d'être , &c.

Le Marquis DETISSART DE ROUVre.
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LETTRE

A M. B***

MONSIEUR ,

Je vous envoie le Certificat d'une cure

authentique , fur une malade nommée

Madame Lefevre , femme du Valet-de-

chambre de M. le Marquis Dulau , chez

qui fus dîner le 28 Juin. Il me parla de

la maladie de cette femme. Elle avoit

commencé au mois de Septembre 1783 ,

par une fievre qu'à force de drogues & de

remedes , on avoit fait paffer ; mais il

s'étoit jeté fur fon genou une humeur qui

avoit produit une enflure conſidérable. Ön

ordonna plufieurs calmans ; rien ne réuf-

fiffoit. A la longue , l'humeur changea de

place , alla ſe jeter fur le bras & la main

gauche , & fit fouffrir à la malade des dou-

leurs effroyables , au point que jour& nuit

elle jetoit les hauts cris. On la faigna , on

lui donna de nouveau une quantité énorme

de calmans , qui ne produifirent en elle
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qu'une grande irritation. Je defcendis après

le diner chez elle ; au bout de dix minutes

elle s'endormit dans mes bras , & refta trois

heures très calme ; elle paffa la nuit mieux

que jamais elle ne l'avoit paffé. Au bout

de quatre jours , elle vint fur un cheval ,

chez moi ; elle en defcendit avec beaucoup

de peine. A l'aide d'une béquille , elle put

fe conduire jufqu'à l'arbre Magnétifé : elle

y eft venue très - exactement pendant

quinze jours ; elle eft actuellement entié-

rement guérie ; elle fe fert de fa main ,

ne boite plus comme elle le faifoit aupa-

ravant ; fon rétabliſſement peut être

regardé comme achevé. Ce fait , très-

connu dans le Pays , eft attefté par M. le

Marquis Dulau , qui veut bien figner cette

Lettre avec moi.

Le Marquis DULau.

Le Marquis DE Tissart de Rouvre.

LETTRE
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LETTRE

DE M. BRILHOUET , Chirurgien

de S. A. S. Monfeigneur le Duc DE

BOURBON , à M. MESMER , datée du

Château deChantilly, le 9 Juillet 1784*.

MONSIEUR,

J'AI l'honneur de vous adreffer avecun

extrême plaifir , une nouvelle preuve des

effets du Magnétifme animal ; c'eft par de

tels exemples que je m'appliquerai à com-

battre vos adverſaires , & à vous prouver

mon fidelle attachement & ma vive recon-

noiffance.

* Cette Lettre a été envoyée à MM. les Journaliſtes de

Paris , qui prétextant fauffement des ordres fupérieurs ,

ont refufé de l'inférer dans leur Feuille.

Le même jour où cette Lettre leur a été préfentée , ils

ont donné l'annonce d'un Poëme infame , imprimé avec

approbation & privilege , intitulé: La Mefmériade , Poëme

où les mœurs font encore plus outragées que M. Meſmer ,

qui en est le Héros.

Il est temps que le Public apprenne , que depuis cing

Cc
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Le Jeudi 8 Juillet 1784 , S. A. S. Mon-

feigneur le Prince de Condé , prenant le

divertiffement de la Chaffe du Cerf, avec

fa Compagnie , dinoit au fuperbe rendez-

vous de la grande table , diftante d'une

lieue du Château de Chantilly.

Le fieur Colinet , garçon de Cuifine , âgé

de 14 ans , d'une forte conftitution , d'un

tempérament fanguin , fut envoyé deux

fois en commiffion au Château de Chantilly.

Le vent étoit du Sud , le temps orageux,

il faifoit une chaleur étouffante ; Colinet

ne confultant que fon caractere impétueux,

s'acquitta de fes commiffions avec une

extrême célérité. Dans cette courfe il
,

9

ans que M. Meſmer s'occupe du développement de fa

Doctrine en France , fi l'on en excepte une feule circonf-

tance , où l'on n'a pu fe refufer à ce qu'il demandoit ,

jamais il n'a pu être permis ni à lui , ni à fes partifans , de

faire imprimer dans les Papiers publics , quelques lignes

pour fa juftification.

Et dans ces mêmes papiers , on trouve tous les jours les

imputations les plus atroces contre M. Melmer, publiées

fous l'autorité d'un Cenfeur qui , pour fervir la haine de

quelques hommes puiffans , ne rougit pas de devenir l'or-

gane des plus abfurdes calomnies.

Cet état d'oppreffion ne durera pas .

C'eft , au refte , une infigne folie , que de prétendre

arrêter le cours d'une vérité phyfique univerfeilement utile

au genre humain.
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perdit néceffairement , par lesfueurs excef

fives , une très grande quantité d'humeurs

féreufes ; les liqueurs prodigieufement raré-

fiées , formerent des embarras dans les prin-

cipaux vifceres ; la diminution de la cohé

fion de la fibre produite par l'extrême cha-

leur , rendoit les organes incapables de

furmonter ces obftacles.

Auffi Colinet , de retour de fon fecond

voyage au Château de Chantilly , avoit

déjà des difparates au cerveau ; fon viſage

étoit enflammé , fes yeux ardens & fa vue

hagarde. Dans cet état , il but abondam-

ment à la glace , & prit un peu
de nour-

riture. Immédiatement après le repas ,

Colinet fut tout-à coup faifi de convul-

fions , de perte totale de connoiffance ;

plufieurs hommes vigoureux avoient beau-

coup de peine à empêcher qu'il ne fe tuât ;

il refta deux heures dans cet état déplo-

rable , chacun lui adminiftrant des fecours.

à ſa maniere ; au bout de ce laps de temps ,

je fus enfin mandé.

J'arrivai auprès du malade à huit heures

& un quart du foir ; je le trouvai fans con-

noiffance , tourmenté de violentes con-

vulfions ; le pouls étoit à peine fenfible

la peau de toute l'habitude du corps étoit

9

Cc ij
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froide , & enduite d'une fueur froide &

gluante ; la refpiration étoit obfcure , en-

trecoupée ; le vifage étoit décomposé ,

hypocratique : tout enfin annonçoit une

mort prochaine.

Dans cet état extrêmement alarmant ,

j'eus recours au Magnétifme animal ; &

en moins d'un quart d'heure , Colinet me

paya largement de mes foins , en me don-

nant des marques d'un prochain rétabliffe-

ment ; petit-à-petit je fentis renaître fous

mes mains la chaleur naturelle , la circu-

lation fe rétablir , la refpiration fe rani-

mer. Enfin , en continuant le même moyen

de guérir , j'eus l'extrême fatisfaction de

rétablir toutes les fonctions léfées , telle-

ment qu'au bout d'une demi- heure , Coli-

net ouvrit les yeux , regarda tout le monde

avec intérêt, comme quelqu'un qui s'éveille

d'un profond fommeil , il parla raiſon , ſe

plaignit d'un violent mal de tête que je

lui diffipai à l'inſtant , à ſon grand étonne-

ment ; puis je lui fis avaler une cuillerée

de kerchwaffer : peu après il s'endormit

paiſiblement. Au bout de deux heures il

eut une fueur affez abondante.

Toute la nuit a été excellente . Colinet,

ce matin à huit heures , s'eft éveillé comme
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à fon ordinaire , ne fe plaignant que d'un

peu de laffitude.

Cette étonnante guériſon a été opérée

au château de Chantilly , en préfence d'une

nombreuſe aſſemblée de perfonnes , qui

admirent maintenant ce prodige.

Colinet ne s'eft reffenti de rien le refte

de la journée , & je l'ai remis à fon régime

de vie accoutumé.

J'ai l'honneur d'être , & c.

BRILHOUET.

Je trouve bon, & confens que M. Mef

mer rende publique l'obfervation intéref-

fante de l'application du Magnétifme ani-

mal , fur le fieur Colinet , garçon de cuiſine

de S. A. S. Monfeigneur le Prince de

Condé. A Paris , ce 13 Juillet 1784.

BRILHOUET.

Cc iij
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EXPOSÉ

De la Guérifon opérée par le Magnétifme

animal Jur la Veuve Buffy - Beau-

foleil, demeurant à Maupertuis en Brie ,

âgée de cinquante- trois ans.

ELe lundi 28 Juin 1784 , on eſt venu

m'avertir qu'il y avoit une femme , qu'on

difoit à l'agonie. J'ai envoyé le Médecin,

devant moi , chez elle ; & lorfque j'y fuis

arrivé , le Médecin m'a dit que cette femme

avoir le pouls extrêmement petit , & qu'il

la trouvoit fort mal. Elle étouffoit au point

de ne pouvoir pas prononcer une feule

parole ; elle ne pouvoit pas boire ; une

goutte d'eau achevoit de l'étouffer. Ses

yeux étoient couverts comme d'un nuage,

fon viſage entiérement pâle ; les pieds , les

mains & le nez abſolument froids : tout

annonçoit une fin prochaine. On venoit

de dire pour elle les prieres des agonifans,

Dans cet état , elle a été magnétifée par
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deux perſonnes. Au bout d'une demi-heure

le pouls a remonté , l'étouffement a dimi-

nué , les yeux ont pris un peu de vie , &

le vifage un peu de couleur. Il étoit cinq

heures & demie. Elle a bu alors , à la fuite

de cette révolution , des gobelets d'eau

entiers , gorgée à gorgée , fans en être

incommodée. A huit heures du foir , lorf-

qu'on a ceffé de la magnétifer , elle a dit

qu'elle fe fentoit beaucoup mieux.

J'ai ordonné , pour la nuit , une boiffon

compofée d'eau , d'un peu de miel ( gros

comme une noiſette ) , & d'une goutte de

vinaigre , aiguifée avec un peu d'éméti-

que * ; & j'ai dit qu'on lui donnât un lave-

ment d'eau fimple.

La maladie de cette femme avoit com-

mencé par une enflure des jambes , des

cuiffes , du ventre ; & le mal remontant

dans la poitrine , lui caufoit l'étouffement

qu'elle éprouvoit. Elle eft alitée depuis le

17 Juin , & depuis ce temps elle n'a pas

dormi.

Le 29. On m'a appris ce matin , qu'elle

* Un quart d'un grain d'émétique , fondu dans un verre

d'eau , dont on mettoit une goutte dans un verre de cette

boiffon.

Cc iv
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a dormi cette nuit à quelques repriſes ; que

la boiſſon que j'avois preferite & le lave-

ment ont procuré plufieurs évacuations bi-

lieufes & glaireuſes , & qu'elle a rendu un

ver rouge.

Elle a été magnétifée à - peu - près fix

heures dans la journée. J'ai fait continuer

la même boiffon , & les évacuations fe

font faites fans lavement : le mieux a aug

menté.
1

Le 30. Elle a été magnétifée comme

hier. Elle va toujours de mieux en mieux.

Il n'y a plus de froid aux pieds , ni aux

mains. La circulation eft parfaitement réta-

blie. La malade s'eft même levée , & areſté

une heure & demie dans fon fauteuil.

Le Jeudi premier Juillet. Toujours de

mieux en mieux. Le caractere & la gaieté

ordinaires de cette femme font revenus.

On continue de la magnétifer.

Le Vendredi 2. La malade a été cinq à

fix heures levée dans fon fauteuil , fentant

fes forces revenir , & n'ayant plus aucune

efpece de douleur. Les évacuations con-

tinuent naturellement : elle a rendu encore

un ver long d'un pied , & gros comme le

petit doigt.

Le Samedi 3. La malade va de mieux en
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mieux , & s'eft levée une grande partie de

la journée.

Le Dimanche 4. La malade a été neuf

heures toute habillée dans fon fauteuil , &

a paffé dans une autre chambre , fans autre

fecours que fon bâton.

Le Lundi 5. Le mieux fe foutient. Ses

forces font encore augmentées.

J'ai obfervé que depuis le lendemain du

jour où la malade étoit fi mal , elle avoit

pris un peu de nourriture ; qu'elle l'avoit

augmentée tous les jours , & s'en étoit

trouvée très-bien.

Le Mardi 6. J'ai fait prendre à la ma-

lade une cuillerée de crême de tartre dans

de l'eau ; elle a été purgée trois fois abon-

damment , & fe porte à merveille. Elle

a paffé cinq à fix heures au réſervoir Ma-

gnétique , où elle a éprouvé beaucoup de

mouvemens. Elle mange fans
fans que fon efto-

mac en reffente aucune incommodité .

n'eſt plus queftion d'étouffement. Elle n'a

plus que de la foibleffe , & un pied encore

un peu enflé. Le refte du corps eft ſain , le

vifage eft net & clair. Elle a paffé quelques

heures affife à fa
porte.

---- II

Le 12. Depuis ce jour , la malade va de

mieux en mieux , & fe trouve aujourd'hui
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12 Juillet , dans un état de fanté parfaite.

Depuis fa guérifon , afin de conftater

l'état où étoit la malade avant l'applica-

tion du Magnétifme animal , il en a été

demandé un détail au Médecin & au Chi-

rurgien qui l'ont traitée dans fa maladie.

On joint ici leurs certificats. On obfervera

feulement , qu'avant le traitement par le

Magnétifme , l'un & l'autre jugeoient fa

maladie défefpérée , & avoient déclaré

qu'elle mourroit d'une hydropifie de poi-

trine.

CERTIFICAT du Sieur ROBAULT

Chirurgien du Village de Saint , près de

Maupertuis.

LAveuve Buffy-Beaufoleil a eu , pendant

quelque temps, les jambes& les pieds enflés.

A cette enflure fuccéda une oppreffion de

poitrine , accompagnée de fievre : un pouls

petit & enfoncé , un étouffement confidé-

rable , des envies de vomir fréquentes ,

des foibleffes prefque continuelles , étoient

autant de fymptômes , qui annonçoient

que la malade fe trouvoit dans le plus grand

danger. - Certifié par ledit Chirurgien.

Signé , ROBA ult.



( 411 )

CERTIFICAT du Sieur MARTIN

Médecin à Coulomiers.

ENTRE le vingt & le vingt-huit du mois

de Juin , j'ai vu deux fois la Dame Buffy-

Beaufoleil , qu'on dit avoir été enflée dans

prefque toutes les parties du corps. On

avoit donné des remedes qui avoient dimi-

nué de beaucoup l'enflure , & il n'en ref-

toit prefque point , qu'un peu aux jambes ;

depuis ce temps , il lui eft furvenu une

oppreffion confidérable , de forte qu'elle

ne refpiroit qu'avec la plus grande peine.

Quelques remedes lui furent adminiftrés

relativement à fon état. Le 28 , j'y fus

appelé de nouveau ; je trouvai la malade

dans un état de foibleffe fingulier ; le

pouls très-petit & fourmillant , l'oppreffion

perfiftant toujours , une pâleur confidéra-

ble , & enfin dans un état qu'on ne pou-

voit la remuer , ou la retourner , pour lui

donner un remede , fans qu'elle fe trouvât

mal.

Signé , MART I N.

1

4
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EXTRAIT

D'une Lettre de M. BRAZIER , Docteur

en Médecine de la Faculté de Mont-

pellier , à M. MESMER , datée de Saint-

Etienne-en-Forez , le 21 Juillet 1784.

MONSIEUR,

J'AI attendu quej'euffe fait en cette Ville

l'établiffement de votre fublime Doctrine ,

pour vous offrir l'hommage de ma véné-

ration & de ma reconnoiffance. J'ai re-

gretté infiniment que mes affaires m'aient

privé du plaifir de refter plus long-temps

auprès de vous , & de profiter de vos lu-

mieres. Je n'oublierai jamais le ſervice que

vous m'avez rendu , & j'emploîrai , en

faveur de l'humanité fouffrante , les con-

noiffances que je vous dois.

Je m'empreffe de vous annoncer , que

j'ai déjà eu , dans ma pratique Magnéti-

que , des fuccès étonnans. Je tiens un jour-

nal exact de mes malades , & j'aurai l'hon-
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neur de vous le faire paffer , lorſque j'aurai

terminé quelques cures des plus intéref-

fantes..

Mon traitement des pauvres eft com-

pofé de quarante malades , qui offriront

des obfervations nombreuſes.

J'ai l'honneur d'être , avec une haute

vénération ,

MONSIEUR ,

Votre , &c.

Signé , BRAZIER.

Nota. On croit devoir faire imprimer

ici deux Certificats déjà anciens , mais qui

prouvent , de maniere à ne fouffrir aucun

doute , de quelle utilité
peut être fur mer,

& pour la confervation des équipages ,

l'ufage du Magnétifme animal. M. le Comte

Chaftenet-Puiſegur a cherché à rendre

ces Certificats publics par la voie des Jour-

naux : il n'a pu y parvenir.

de

Νουςous fouffignés , embarqués fur la Flûte

du Roi le Frederic - Guillaume , commandé

par M. le Comte de Chaftenet de Puifegur ,

Lieutenant de vaiffeau , certifions les faits
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énoncés ci- deſſous : Que dans l'efpace de

de trois mois & vingt jours qu'a duré la

campagne de ladite Flûte , dans les mers

du Nord , aucun des gens de l'Equipage

n'a eu de maladies capables de faire crain-

dre pour fa vie ; que les nommés Jean-

Marie Marzin , Nicolas Ragotin , Nicolas

Felmant , Henri Cheguillaume , Jofeph

Durand , atteints d'incommodités qui s'an-

nonçoient affez vivement , ont reçu des

fecours relatifs à la découverte du Doc-

teur Meſmer , tels qu'attouchement de

mains , & celui d'une branche de fer en-

foncée dans une boîte de bois ; & que dans

l'espace de deux ou trois jours , ils ont

recouvré leur premiere fanté , & même

fe font trouvé plus de vigueur qu'aupa-

ravant. En foi de quoi nous avons figné.

Signés , le Chevalier le Pileur , Garde de

la Marine. Simon de Soucher , Garde de

la Marine , ayant moi - même éprouvé l'effi-

cacité de ce traitement. Beauffier de Cu-

vrac, Enſeigne de Vaiffeau. Cheguillaume ,

guéri. Ducreft , Chirurgien-Major. Croix

de Jofeph Durant. Nicolas Ragotin.

Jean - Marie Marzin. Et Chaftenet - Pui-

fegur , ayant moi - même entretenu &

rendu la fanté aux gens dénoncés ci-deflus.
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Le fieur Hypolite Pillot , Chirurgien-

Major de la Flûte du Roi la Loire , certifie

avoir eu une maladie des plus graves , qui

a fait craindre pour fa vie , lorfqu'il a reçu

en notre préfence les fecours relatifs à la

découverte du Docteur Mefmer , tel qu'at-

touchement des mains , &c. & que dans

l'efpace de huit jours il a recouvré fa

premiere fanté. En foi de quoi nous avons

figné. Signés , le Chevalier de Roquefeuil,

Commandant ledit Bâtiment. De la Roche

de Kandraon , Enſeigne des Vaiffeaux . De

Kfalann , Enſeigne des Vaiffeaux. Et Pillot.

JE certifie avoir employé , pour la gué-

rifon dudit Sr. Pillot , ce que je fais de

relatif à la Doctrine de M. Meſmer , &

l'exactitude de ce qui eft énoncé ci-deffus.

A Paris , ce 9 Octobre 1783. Signé , Chaf

tenet- Puifegur

* On n'apprendra pas quelque jour fans intérêt , avec

quel zele & quelle perfévérance M. le Comte de Chaftenet

de Puyfegur , M. le Comte Maxime de Puyfegur , & M. le

Marquis de Puyfegur , ont contribué à établir le Magné-

tifme animal en France , & à y faire rendre juftice à l'Au-

teur de cette étonnante découverte.
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CURE

OPÉRÉE SUR M. NEVEU,

ARCHITECTE.

PENDANENDANT que , dans quantité d'Ecrits ,

on attaque la nouvelle façon de traiter de

M. Melmer , je crois devoir rendre un

témoignage authentique de fa fupériorité ,

puifque je lui dois la vie de mon mari.

Je parle affirmativement , parce que je

ne puis admettre aucun doute fur ce qui

s'eft paffé fous mes yeux dans fon traite-

ment. Or , en voici la narration fuccincte

telle qu'une femme inexpérimentée fur ces

matieres , peut la rendre.

Je déclare donc que le fieur Neveu ,

Architecte-Juré- Expert , mon mari , fut

attaqué , le 13 Mars 1784 , très- fubite-

ment d'une apoplexie & paralyfie totale ,

ne donnant aucun figne d'être vivant , que

parce qu'il refpiroit. Qu'auffi-tôt j'ai appelé

à fon fecours les Médecins & Chirurgiens

que
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que j'ai pu rencontrer dans la recherche

que j'en faifois faire , & qu'enfin ſon Mé-

decin ordinaire eft venu , lui a fait admi-

niftrer les faignées du pied , & les potions

& purgations émétifées , d'ufage en pareil

cas que ces médicamens ne lui ont point

procuré les évacuations néceffaires , ce qui

avoit occafionné une enflure confidérable

de bas-ventre.

Que le cinquieme jour , le Médecin &

deux Chirurgiens , voyant que les médi-

camens n'opéroient point leur effet , ont

déſeſpéré de leur malade , & fur mes inf-

tances réitérées , m'ont déclaré qu'il étoit

à toute extrémité , qu'il n'y avoit plus rien

à lui faire , qu'il falloit attendre les décrets

de la Providence , & lui faire adminiſtrer

l'Extrême-Onction.

Que dans l'affliction la plus profonde ,

voyant que mon mari étoit abandonné

j'eus recours à M. Mefmer , que je priai

d'entreprendre la cure de mon mari. Il

vint , l'examina , n'en défefpéra point , &

le magnétifa. Il revint le foir , le magné-

tifa , & m'annonça que la nuit ne fe paf-

feroit point qu'il n'évacuât. J'ai vu en effet ,

avec la plus grande fatisfaction , que vers

minuit il est arrivé une évacuation fi co-

Dd
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pieufe , & fi fréquemment répétée , que

quatre perfonnes , gardes-malades , fortes

& robuftes , que j'avois avec moi , ne pou-

voient pas fuffire pendant toute la nuit à le

foigner.

Que M. Meſmer lui ordonna un régime

convenable à fa fituation : il lui adminiftra

fon traitement avec la plus grande affiduité

pendant plus de vingt jours , & que ce ne

fut qu'au bout de ce temps que mon mari

commença à donner quelques fignes de

connoiffance : que pour lors les occupations

de M. Mefmer ne lui permettant plus de

venir auffi fréquemment , il me pria de

recevoir les vifites d'un de fes Eleves ,

qui , fous fa direction , lui administreroit

le même traitement ; ce que j'ai accepté.

Je déclare auffi , que fur la fin de Mai ,

mon mari avoit l'ufage de fa jambe droite

paralyſée , & foiblement celui de fon bras

droit.

ce

Que fon bon fens lui eft revenu vers

même temps ,
au point de com-

prendre tout ce dont on lui parloit ; &

qu'actuellement il ne lui refte plus qu'une

légere abfence de quelques termes , pour

répondre avec préciſion.

Qu'il a été à la campagne pendant les
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mois de Juin & de Juillet , eſpérant y

achever fa guériſon.

Qu'il eft totalement délivré des maux

de tête violens , dont il étoit fréquemment

accablé , ainfi que de plufieurs dépôts d'hu-

meurs autour de la tête , que la Médecine

n'avoit pu que pallier.

Qu'enfin une enflure furvenue au genou

de cette jambe droite , l'a déterminé à

aller chez M. Meſmer , ce que jufqu'alors

il n'avoit pas cru néceffaire : qu'après deux

féances , cette enflure s'eft prefque dif-

fipée ; qu'il y retournera pendant quelque

temps pour parfaire fon entiere guériſon.

Signé , Femme NE VEU.

Ddij
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COMPTE RENDU

A M. MESMER ,

De l'état des Malades admis au traitement

gratuit par lui établi , ancien Hôtel de

Coigny , rue du Coqhéron ; par Monfieur

GIRAUD , Dodeur- Médecin de la

Faculté de Turin.

MONSIEUR ,

M'ÉTANT chargé , pendant le féjour que

je dois faire dans cette Capitale , pour

acquérir une connoiffance exacte & ap-

profondie de l'efficacité du Magnétifme

animal , du traitement de ceux de vos

malades auxquels vous donnez des foins

gratuits , & fachant combien leur fort

vous intéreffe ; je crois ne pouvoir mieux

répondre à votre confiance , qu'en vous

rendant , à la fin de chaque mois , un

compte détaillé de l'état dans lequel ils fe
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trouveront & des progrès qu'ils auront

fait vers la fanté.

J'ai l'honneur d'être avec les fentimens

de vénération qu'on doit aux hommes de

génie , qui s'occupent , comme vous , du

bien de l'humanité ,

MONSIEUR ,

Votre très-humble & très-

obéiffant ferviteur ,

GIRAU D.

Nota. Les détails de maladies ayant

pour la plupart été rédigés fur les Mé-

moires par écrit , fignés & préſentés par

les Malades , on a cru devoir fe fervir

des expreffions & termes , autant que

poffible , des Mémoires mêmes , préférant

la vérité à la pureté du ſtyle.

1. GENEVIEVE CHEVAL , âgée de trente-

fix ans , domiciliée rue de Cleri , Paroiffe

Notre- Dame-de-Bonnes - Nouvelles , fut

atteinte , en 1781 , au mois de Septembre

& à la fuite de douleurs très - aiguës à

l'épaule & bras droit , d'une paralyfie du

Dd iij
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bras avec hébétation de tous fens , tant

internes qu'externes. Après avoir inutile-

ment tenté , pendant dix - huit mois , ſa

guérifon par les moyens connus , même

par un long ufage des eaux thermales de

Bourbon les Bains ; elle a été admife ,

au commencement de Juin 1783 , au trai-

tement Magnétique , dont les effets ne ſe

firent fentir , les fix premiers mois , que

par des fpafmes & des commotions vio-

lentes , fur-tout à la tête , auxquelles ont

fuccédé des crifes convulfives & géné-

rales. Elle commença pour lors à reffentir

des douleurs vives au bras paralyfé , fuivies

de mouvemens fpafmodiques , qui devin-

rent enfin prefque volontaires. L'état de

maraſme du bras s'eft diffipé , & la malade

eft actuellement à même de s'en fervir ,

ne fouffrant plus que des tiraillemens dou-

loureux dans le cou & les épaules , avec

de légers étourdiffemens , fymptômes que

l'on efpere voir bientôt diffipés par fon

affiduité au traitement.

2. Marie-Anne Mielle , de Champeron,

Dioceſe de Chartres , âgée de vingt- huit

ans , domiciliée fur la Paroiffe Saint-Eufta-
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che ; à la fuite d'une fuppreffion de regles

de plufieurs mois , fut atteinte , à l'âge de

dix-fept ans , d'une douleur au rein droit ,

fi violente , qu'elle ne pouvoit preſque

marcher , & avoit la reſpiration très- diffi-

cile , fymptômes qui durerent quatre mois ,

au bout defquels la douleur commençant

à diminuer , & la quantité des urines dimi-

nuant auffi , l'abdomen ſe tuméfia infenfi-

blement , & elle devint pleinement afci-

tique , malgré tous les remedes mis en ufage

pendant cinq ans ; ce qui détermina les

perfonnes de l'Art , qui la traitoient , à

admettre la ponction , au moyen de la-

quelle s'évacuerent dix -fept pintes d'eau,

Après cette premiere opération , la malade

rendit des graviers par les urines en très-

grande quantité , ce qui n'empêcha pas

un nouvel épanchement d'eau dans le bas-

ventre , qui donna lieu à une feconde

ponction dix-huit mois après la premiere ;

& à pareil intervalle de temps à- peu-près ,

l'opération a été répétée pour la troifieme

fois. Quelques temps après , les fymptômes

afcitiques s'étant de nouveau manifeſtés ,

elle fut admife au traitement Magnétique

au mois d'Avril dernier , dont elle reffentit

bientôt les effets : fouffrant , au moyen des

Dd iv
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attouchemens , des douleurs & des fpafmes

dans le bas - ventre , qui fe font enfuite

déterminés en crifes convulfives ; pour les

rendre plus efficaces & plus propices à la

réfolution des obtructions , caufes de la

maladie & de fon opiniâtreté , la qua-

trieme ponction fut déterminée & prati-

quée le premier Juillet. Enfuite de cette

quatrieme opération & les premiers jours

fubfequens , les criſes ont continué à être

très-violentes ; mais elles fe font enſuite

calmées en raifon de la réfolution des

duretés du foie , de la rate & du méſen-

tere , qui étoient très-apparentes & confi-

dérables. Les urines dès-lors coulant très-

abondamment , & vu l'amélioration bien

fenfible de la fanté de la malade , il y a

tout lieu d'efpérer une prompte & parfaite

guérifon.

3. Le fieur Renaudin , ci-devant Secré-

taire de l'Intendance de Dombes , ſouf-

frant , depuis 1778 , d'un rhume de cerveau

habituel qui empêchoit la refpiration par

le nez & rendoit la prononciation difficile

& prefque inintelligible , fut , l'été dernier ,

attaqué d'une jauniffe , fuite de mauvaiſes

digeftions caufées par des affections mo-
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:rales le foie & la rate étoient tellement

obftrués , qu'il en réfultoit une difficulté

de refpirer & prefque une impoffibilité de

marcher : des maux de nerfs fe joignoient à

des douleurs inteftinales , une conſtipation

inquiétante & une mélancolie habituelle.

Préſenté dans cet état au traitement

Magnétique , au commencement de Mai

dernier , par M. Melletier , Chirurgien-

Major de l'Hôtel-Dieu de Trévoux , l'em-

barras de la tête , la conſtipation & la

triſteffe augmenterent dès les premiers

jours , & l'appétit devint infatiable. Au

bout de dix jours, furvint une hémorragie

très-abondante par le nez , qui s'eft renou-

velée pendant huit jours confécutifs. A

l'hémorragie fuccéda un flux abondant

d'humeurs par le nez , d'abord grifes ,

brunes & fanguinolentes , puis jaunâtres ,

enfuite d'un blanc fale , qui a duré douze

jours dès les derniers jours de Mai , la

tuméfaction douloureufe des hypocondres

s'eft diffipée preſque entiérement

vifceres obftrués ont repris leur état natu-

rel. A la fuite de légeres coliques fuivies

de dévoiement , il a fenti au dos , ( fui-

vant l'expreffion du malade ) depuis la

troiſieme côte du côté gauche jufqu'aux

les
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reins , des mouvemens comme d'un fluide

tombant goutte à goutte : & dans le cou-

rant de Juin , le rhume de cerveau étant

entiérement diffipé , l'embonpoint , la fraî-

cheur du coloris , l'agilité , la gaieté ont

fuccédé à l'état de fouffrance ; & le ma-

lade , parfaitement rétabli , a abandonné

le traitement.

4. Le fieur Pierre Maroteau-Rochedeau ,

âgé de vingt-fept ans , domicilié Paroiffe

de Saint-Paul ; traité d'une maladie véné-

rienne par les remedes mercuriels , tant

internes qu'externes , dont il fuppofe la

quantité trop grande ; au mois de Juin

1780 , à la fuite d'une frayeur occafionnée

par un incendie , il fut atteint d'un accès

d'épilepfie qui dura deux heures ; le len-

demain , l'accès fe renouvela plus fort ,

mais plus court : dès-lors les accès furent

irréguliers par la durée , la force & le

nombre ; le malade en effuyoit par fois

deux ou trois le même jour , & paffoit

enfuite deux ou trois jours fans en être

affligé. Le lendemain de la Pentecôte

1783 , il fe préfenta pour être traité par

l'électricité , à M. le Dru , qui lui fit efpérer

fa guérifon dans fix mois , le prévenant
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que
les accès augmenteroient en force &

en nombre ; ce qui s'effectua , le nombre

s'étant porté jufqu'à trente , certains jours.

Sa mémoire & fes facultés intellectuelles

étoient tellement affoiblies , que fes amis

craignoient pour lui une entiere imbécil-

lité ; ce qui le détermina , au commence-

ment d'Avril dernier , à abandonner l'élec-

tricité pour effayer les effets du traitement

Magnétique , auquel il fut admis le premier

Mai dernier. Les accès furent au commen-

cement affez irréguliers jufqu'au treizieme

jour de traitement ; dès ce temps-là juſqu'à

la fin de Juin , il n'effuya jamais plus de

deux accès par jour ; & le målade ayant

recouvré la mémoire & toutes fes facultés

intellectuelles , n'en a eu aucuns dès le

premier Juillet jufqu'au 15 , jour auquel

par un cas funefte , renversé par un cabrio-

let , le cheval paffant fur fa main , lui caufa

une telle frayeur , que pendant les huit

jours fuivans , il a de nouveau effuyé un

ou deux accès par jour , mais très-foibles

& très-courts , & depuis neuf jours il n'en

a eu aucun. Le malade eft dans la pleine

perfuafion que ces derniers accès n'ont été

occafionnés que par le fufdit accident.
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5. Marie - Jeanne Bugée , demeurant

rue du Bout du Monde , âgée d'environ

trente ans , atteinte depuis fix , de tumeurs

écrouellées au cou & aux aines , dont

plufieurs font ulcérées , eft entrée au trai-

tement le 2 Mai dernier ; elle fut , dès la

premiere femaine , fort fenfible aux attou-

chemens , qui lui procurerent & lui pro-

curent encore des crifes fpafmodiques au

bas-ventre , au cou , & à la tête. L'état

des ulceres eft beaucoup amélioré
la

fuppuration louable , & les glandes con-

fidérablement diminuées.

6. Le fieur Landrin , Fabricant de bas ,

grande rue du Fauxbourg Saint-Martin ,

attaqué depuis dix ans de rhumatiſme aux

extrémités inférieures , accompagné d'un

relâchement du ſphincter de la veffie , avec

perte involontaire d'urines , fur-tout pen-

dant le fommeil , après avoir effayé inu-

tilement un grand nombre de moyens

curatoires , eft entré au traitement le 10

Mai dernier , & a éprouvé , dès les pre-

miers jours , un peu plus de facilité à mar-

cher , enfuite des mouvemens convulfifs

dans tous les membres , & fur-tout à la
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jambe droite qui étoit conftamment froide ,

& qui , depuis cette époque , reprit de la

chaleur , qui augmenta de jour en jour : les

urines font devenues fédimenteufes , le

ventre s'eft relâché en raifon de l'augmen-

tation des mouvemens convulfifs critiques ,

jufques vers la fin du mois époque à

laquelle il marchoit avec une facilité inat-

tendue & d'une vîteffe à l'étonner lui-

même. Le fphincter de la veffie a repris

fon ton naturel. Cette amélioration a aug-

menté journellement dans le courant de

Juin , & les mouvemens critiques ayant

ceffé dans ces deux mois , le malade fe

trouve raſſuré ſur fa prochaine guériſon.

7. Marguerite Crepin , âgée de cin-

quante-un an , domiciliée Paroiffe Saint-

Euſtache , attaquée de maux de nerfs ano-

males depuis quinze ans , & de douleurs

rhumatifmales critiques à la tête & aux

extrémités fupérieures , particuliérement

avec des nodofités aux articulations des

doigts , ayant la vue confidérablement

diminuée & prefque entiérement perdue à

à l'oeil gauche , par une taie qui en cou-

vroit en grande partie la pupille ; eft entrée
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au traitement le 10 du mois de Mai. Elle

fut très- fenfible , dès les premiers jours , à

l'attouchement qui lui caufa toujours

dès-lors des douleurs & des fpafmes con-

fidérables aux parties affectées ; elle eut

par fois des évacuations critiques & abon-

dantes par les felles ; les douleurs habi-

tuelles ont fi confidérablement diminué

pendant le traitement , que cette pauvre

malade , qui avoit paffé les trois dernieres

années prefqu'immobile dans fon lit , fe

trouve à préfent dans le cas de marcher

& de fe fervir librement de fes bras ; les

nodofités des doigts font en partie entiére-

ment diffipées , & les autres conſidérable-

ment diminuées ; la vue s'eft beaucoup

améliorée à l'œil droit & la taie du

gauche eft fenfiblement diminuée.

8. Marie-Louiſe , femme Jeanne , âgée

de cinquante ans , domiciliée fur la Paroiffe

Saint-André-des Arts , atteinte depuis huit

ans , & à l'époque de la ceffation des éva-

cuations périodiques , d'une goutte fcia-

tique à la cuiffe droite , & fouffrant dès-

lors des douleurs très- vives au dos , accom-

pagnées d'une grande difficulté de refpirer
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occafionnée par des ferremens de poitrine

ſpaſmodiques , ( défignées par la malade

fous le nom de crampes ) ; a été admiſe

au traitement magnétique animal les pre-

miers jours du mois de Mai. Les douleurs

de la cuiffe augmenterent beaucoup les

trois premieres femaines de traitement

mais celles du dos , comme la difficulté

de refpirer , & les ferremens de poitrine

ont tellement diminué dès le premier jour ,

que la malade n'en fouffre prefque plus

actuellement depuis huit jours les dou-

leurs de cuiffe & de jambes font bien

moins vives , & les mouvemens en de-

viennent journellement moins douloureux

& plus libres.

"

9. Le fieur Louis Witefcher , natif de

Strasbourg , âgé de vingt-deux ans , domi-

cilié en cette Ville , Paroiffe Saint-Eufta-

che ... attaqué de douleurs rhumatif-

males vagues , il y a neufy a neuf ans , fut depuis

fept atteint d'hémoptyfie affez abondante ,

qui s'eft depuis renouvelée affez fréquem-

ment jufqu'à l'année derniere qu'elle ceffa

totalement ;
; dès-lors grande difficulté de

reſpirer , enrouement habituel , toux , au



( 432 )

commencement feche , puis légérement

humide ; par fois crachats puriformes ,

mais en petite quantité ; fymptômes qui ,

joints à des accès de fievre anomale , ne

laiflent pas douter que la maladie ne foit .

une phrife pulmonaire. Depuis trois mois ,

il fuit le traitement fans aucun changement

confidérable & bien fenfible ; toutefois la

maladie n'a nullement empirée. Le malade

au contraire a beaucoup plus de forces ,

& la refpiration bien moins difficile , au

point qu'il peut actuellement fe promener

aifément & vaquer à fes occupations pref-

que fans peine.

10. Pierre Denis , âgé de foixante ans ,

Maître Serrurier , Paroiffe Saint-Jacques-

de -la-Boucherie ; depuis dix ans , attaqué

d'une hémiplégie parfaite du côté gauche ;

après avoir effayé inutilement tous les

remedes propofés par les gens de l'Art ,

comme par les empyriques , fut admis au

traitement Magnétique le 28 Mai dernier.

Dès les premiers jours , il fentit des dou-

leurs vives à l'épaule & au bras , ſenſa-

tions qui augmenterent fucceffivement

& devinrent générales fur les parties para-

lyfées ;
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lyfées ; il fut avant la fin de Juin dans le

cas de marcher avec affez de liberté , &

de mouvoir fon bras , le portant en avant ,

en arriere & fur fa tête ; il ne manque

plus à fon parfait rétabliffement , que le

mouvement de la main & la facilité d'éten-

dre les doigts qui font dans un état de

crifpation. Il y a tout lieu d'efpérer que

la continuation du traitement diffipera en

plein le refte de fes infirmités.

11. Anne , femme Mazéla , âgée de

vingt-huit ans, domiciliée fur la Paroiffe....

fut atteinte , au printemps de l'année 1781 ,

de douleurs affez vives au fein gauche ,

avec engorgement de glandes fous le

mamelon , fans aucune cauſe foit interne

foit externe manifefte ; toutes les fonctions

naturelles étoient affez régulieres ces

douleurs fe diffiperent , ainfi que l'engor-

gement des glandes , fous quelques femai-

nes , par l'application d'une pommade

compofée avec l'huile d'olive & la cire

vierge ; mais le tout fe renouvela au

printemps de l'année fuivante , & fe diffipa

par les mêmes moyens jufques au prin-

temps dernier. Alors l'engorgement du

Ee
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fein fe renouvela avec des douleurs qui

fous quinze jours devinrent très-vives ,

lancinantes , avec des picottemens & une

chaleur cuifante & continuelle , particu-

liérement à une des glandes , qui étoit de

la groffeur-à -peu près d'un oeuf de pigeon ;

la malade effuyoit fouvent des défaillances ,

& étoit privée de fommeil. Admiſe en cet

état au traitement Magnétique , le 27 Mai

dernier , elle fouffrit , dès les premiers jours ,

des crifes douloureufes , fpafmodiques &

très-vives à la partie malade , qui fe renou-

veloient deux à trois fois dans les deux à

trois heures qu'elle paffoit au traitement ;

mais les criſes étoient conftamment fuivies

du plus grand foulagement pour le refte

de la journée , qu'elle paffoit prefque en-

tiérement fans fouffrance ; dès-lors le fom-

meil devint plus tranquille : au bout de

vingt jours , la glande étoit diminuée de

moitié. La malade a eu affez fréquemment

des évacuations par les felles ; & au com-

mencement de Juillet la glande fe trouvant

réduite à un fixieme de fon volume pré-

cédent les fpafmes & les douleurs cri-

tiques fe font portées du ſein vers l'ovaire

droit & la matrice ; ce qui a prefque tou

jours eu lieu jufqu'à ce jour , que la glande
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fe trouveprefque réduite à fon état naturel :

la malade ne fouffre plus que rarement

& pendant le temps qu'elle eft au traite

ment , de légeres douleurs au fein qui

font preſque momentanées , & paffent

rapidement vers l'ovaire droit & la ma-

trice , où les fpafmes critiques continuent

encore , quoique bien diminués en nombre

& en force. Une amélioration auffi fenfible

donne tout lieu d'efpérer que quelque

temps encore d'affiduité au traitement

délivrera entiérement la malade d'une

maladie auffi douloureufe que dangereuſe.

12. Jeanne Godlar , âgée de trente-trois

ans , domiciliée fur la Paroiffe Saint Nico-

las ; fujette à des maux d'eftomac & des

migraines depuis plufieurs années : dans le

mois de Janvier dernier , à la fuite d'un

faififfement qui furvint après le repas , & ,

lors de fon flux périodique , occafionna

une fuppreffion fubite , fut atteinte d'une

apoplexie qui , par les fecours de l'Art ,

fe termina en une hémiplégie parfaite du

côté gauche ; cette hémiplégie réſiſtant

aux fecours connus , détermina la malade

à recourir au traitement Magnétique ,

Ee ij
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auquel elle fut admiſe à la fin du mois de

Mai dernier , ne pouvant abfolument mar-

cher, ni faire le moindremouvement du bras

gauche , ayant la tête penchée en avant &

fur le côté , avec diftorfion de la bouche.

Peu de jours après ſon entrée au trai-

tement , la malade commença à reffentir

des douleurs , de la chaleur , & des picot-

temens aux parties paralyfées , fenfations

qui augmenterent fucceffivement avec un

fi grand avantage , qu'à la fin de Juin

elle fut en état de commencer à marcher

dans la chambre , & de faire quelques

mouvemens du bras : fon état s'eft encore

amélioré dans le courant de ce mois

quant à la plus grande facilité de marcher ,

& auxmouvemens volontaires du bras , qui

ont lieu depuis quelques jours ; ce qui fait

concevoir l'espoir d'une parfaite & entiere

guériſon.

13. Marie , femme Savatin , âgée de

quarante ans , domiciliée fur la Paroiffe

Saint-Laurent ; à la fuite de chagrins bien

vifs , effuyés en 1780 , fut atteinte de dou-

leurs très-fortes d'eftomac , & de ferre-

mens de poitrine , qui , malgré les faignées

répétées , les émétiques & autres fecours
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ufités en pareils cas , la rendirent vraiment

arthritique : elle eut dès lors des accès très-

forts , très - fréquens , & prefque journa-

liers. Elle fut admife au traitement Magné-

tique , le 11 Juin 1784.

Dèsles premiers jours du traitement , elle

reffentit des douleurs affez vives au creux

de l'eftomac , & au côté droit de l'abdo-

men , vers l'ovaire ; par les procédés ma-

gnétiques , elle a effuyé des crifes aſthma-

tiques plus fortes , lors du déclin des cours

périodiques. Son état actuel est beaucoup

meilleur ; les accès d'afthme font bien

moins fréquens & plus courts ; la malade.

a gagné beaucoup en forces & en appétit ,

& vit dans l'efpérance la plus vive & la

mieux fondée , lorſqu'elle compare ſa ſitua-

tion précédente à la préſente.

14.
1
Geoffroi Sable , Cordonnier pour

femme , domicilié , Paroiffe Saint-Eufta-

che , âgé de quarante ans , malade depuis.

fix d'une obftruction au foie fi confidé-

rable , qu'il paroît avoir acquis le double

volume du naturel ; en outre , l'abdomen

en général tuméfié & dur , de façon que

l'on peut préfumer un embarras de tous,

E e iij
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les autres vifceres y contenus , ce qui lui

occafionne une forte oppreffion , & grande

difficulté de refpirer ; au moindre mouve-

ment , une laffitude habituelle des extré-

mités inférieures , & privation prefque

totale de fommeil ; en cet état , il a été

admis au traitement Magnétique , le 15 du

mois de Juin dernier. Jufqu'ici rien de bien

fenfible & bien déterminé , fi ce n'eft la

refpiration beaucoup plus libre , & plus

de facilité à marcher ; ce qui l'engage à

fuivre exactement le traitement.

15. Le fieur Crépi , garçon de Bureau ,

rue du Bouloir , âgé de cinquante ans

obligé par fon état d'habiter des lieux

humides & froids ; commença à éprouver,

il y a quinze mois , une foibleffe & débi-

lité générale , plus confidérable aux extré-

mités inférieures dévenues oedémateuſes ;

incommodités auxquelles s'étoit jointe la

perte de l'appétit , & une tuméfaction de

bas-ventre. Il fe préfenta au traitement

Magnétique dans les premiers jours de Juin

dernier ; il a reffenti les effets les plus heu-

reux , par une augmentation de forces &

d'appétit , & par une diminution de l'oe-
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deme & de la tuméfaction du bas-ventre.

Le malade a eu , durant le traitement

& à différentes reprifes , des évacuations

bilieuſes , à la fuite defquelles , ayant été

purgé au commencement de Juillet , & fe

trouvant affez fort & allégé , empreffé de

vaquer à fes affaires , il a abandonné le

traitement , dont la continuation lui auroit

été néceffaire pour fa parfaite guériſon.

16. Le fieur Gilbert , garçon Epicier ,

âgé de vingt- trois ans , domicilié fur la

Paroiffe Saint Euftache ; à la fuite d'un

gros rhume négligé , commença à reffentir

une très grande difficulté de refpirer con-

tinuelle , qui devint bientôt un vrai aſthme

convulfif , prefque habituel , & dont les

accès devinrent fi fréquens & fi forts

qu'il fut obligé d'abandonner toute occu-

pation. Fatigué par l'inutilité d'une infi-

nité de remedes pratiqués & fuivis à la

ville comme à la campagne , il fut admis

au traitement Magnétique , le 15 Juin der-

nier, par le moyen duquel il ne tarda pas

à éprouver du foulagement , par une plus

grande facilité de refpirer , la diminution

du nombre & de la force des accès afth-

Ee iv
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matiques , par un fommeil plus tranquille

& plus long, par l'augmentation d'appétit ,

& une digeftion moins pénible : le tout

enfuite d'évacuations critiques par les felles

& les urines. Cette amélioration , bien ſen-

fible dès les premiers jours de Juillet , s'eſt

conftamment foutenue & augmentée , tel-

lement que le malade efpere dans peu

obtenir une parfaite guérifon..

-

17. Pierre Martin , garçon Maréchal-

Ferrant , Paroiffe Saint-Philippe-du-Roule ,

âgé de trente - huit ans ; attaqué depuis

cinq mois d'un rhumatifme fort doulou-

reux aux deux épaules , fe propageant le

long des bras , fur tout du bras droit ,

devenu immobile dès les premiers temps ;

après avoir été traité inutilement pendant

fix femaines à l'Hôpital de la Charité de

cette ville , & enfuite encore chez lui par

des perfonnes de l'Art , a été admis au

traitement Magnétique , le 16 Juin der-

nier. Par l'effet de ce traitement , les dou-

leurs fe font peu-à-peu diminuées , & en-

fuite diffipées ; le mouvement du bras

droit eft revenu, & le malade depuis quel

ques jours , a repris fes occupations , &ne
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fuit actuellement le traitement que pour

affurer la conftance de fa guériſon.

18. Marguérite , femme Jolver , âgée

de trente-huit ans , fujette à des étouffe-

mens confidérables , caufés & entretenus

par une obftruction à la rate bien mani-

fefte , & atteinte depuis Pâques d'une

douleur rhumatifmale & aiguë à l'épaule

droite , qui rendoit le mouvement du bras

prefque impoffible , & l'infomnie prefque

continuelle ; a été admiſe au traitement

Magnétique , le 16 Juin dernier. Elle s'eft

trouvée très - fenfible au Magnétifme ; la

feule préſentation de la main à la région

de la rate lui procuroit une grande diffi-

culté de refpirer ; fymptôme qui a fuivi

les proportions de la diminution de dureté

& volume dudit vifcere , qui , peu-à-peu

s'eft réduit au volume naturel. La dimi-

nution des douleurs rhumatifmales au

bras a fait des progrès rapides ; elles font

prefque entiérement diffipées , & la malade

fe fert de fon bras fans gêne ; le fommeil

eft devenu tranquille , & la malade ne fuit

actuellement le traitement que pour per-

fectionner & affermir fon rétabliſſement.
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19. Marie Roſe , veuve Beaucour de

Pennencour , domiciliée rue Montmartre,

Paroiffe Saint Euſtache , âgée de cin-

quante-deux ans ; à l'époque de la ceffation

des regles , en 1775 , commença à ſouffrir

des engourdiffemens douloureux au bras

droit , & quelques mois après , fut atteinte

d'une hémiplégie parfaite du côté droit

avec diftorfion de la bouche : en cet état ,

& après avoir pendant long-temps prati-

qué inutilement les moyens curatifs qui lui

avoient été conſeillés , elle fut admiſe le

25

peu,

Juin dernier au traitement Magnétique ,

dont les effets furent fi prompts , que dès

les premiers jours , & par les procédés

Magnétiques , elle reffentit beaucoup de

chaleur à la tête & au bras paralyfé , fuivie

de crifpations qui augmenterent peu-à-

& fe font déterminées en crifes fpaf-

modiques , pendant lefquelles la malade a

commencé à avoir des mouvemens forcés

& involontaires du bras , qui ſe portoit en

avant vers la poitrine , & du côté gauche :

les criſes ont été conftantes dès-lors , & la

malade a été , dès les premiers jours de

Juillet , en état de marcher avec affez de

liberté , & de mouvoir fon bras à volonté.

Il ne manque actuellement à fa parfaite
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guérifon , que de recouvrer le mouvement

des doigts , qui n'eſt encore libre que
lors

des attouchemens Magnétiques , de l'épaule

& du bras.

20. Marie Colignan , âgée de trente-

huit ans , domiciliée fur la Paroiffe Saint-

Euſtache à la fuite d'une fievre maligne ,

dont elle fut malade il y a deux ans , com-

mença à fouffrir des coliques fréquentes ,

devenues par la fuite prefque habituelles ,

avec perte d'appétit , & , par intervalles ,

des vomiffemens violens , avec perte de

connoiffance ; fymptômes auxquels , dès

long- temps , s'eft jointe une douleur conti-

nuelle , & par fois fi vive à la hanche

droite & partie antérieure de la cuiffe ,

qu'elle peut à peine marcher.

Ajoutez à cela , que depuis un mois

elle avoit perdu le fommeil , & que depuis

trois mois elle étoit tourmentée par une

fuppreffion , qui ajoutoit encore à fes au-

tres maux.

Admiſe au traitement le 26 Juin der-

nier , le Magnétifme a fait découvrir un

engorgement confidérable à la région épi-

gaftrique , & une obftruction fenfible à

la matrice , & vers les ovaires , où elle
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éprouve des fenfations douloureufes , qui

font plus vives encore à la région lom-

baire , en approchant des ligamens des

vertebres. Dès les premiers jours du trai-

tement , le vomiffement a ceffé , les dou-

leurs ont diminué , le fommeil a été plus

long & plus tranquille , & le mouvement

de la cuiffe plus libre ; la malade marche

actuellement prefque fans fouffrance ; elle

a eu par fois des évacuations critiques bi-

lieufes par les felles , qui , derniérement ,

ont été plus abondantes ; l'engorgement

des vifceres paroît confidérablement di-

minué.

21. Marguerite Leclerc , âgée de vingt-

quatre ans , domiciliée rue de l'Arbre-fec ,

Paroiffe Saint-Germain-l'Auxerrois ; à la

fuite d'un faififfement , a effuyé une fup-

preffion totale des regles depuis un an.

Elle s'eft préſentée le dernier jour de Juin

au traitement Magnétique , ayant l'abdo-

men généralement fort tuméfié avec

obftruction fenfible du foie , de la rate ,

engorgement à la matrice , & une tumé-

faction confidérable , pâle , mollaffe &

non œdémateuſe des deux genoux , dont

le volume eft plus que le double du natu-

"
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rel. Elle a eu , dès les premiers jours , &

continue à avoir des crifes fpafmodiques

& douloureufes dans le bas-ventre , dont

le volume eft confidérablement diminué

actuellement ; elle a eu auffi des évacua-

tions abondantés par les felles , accompa-

gnées de coliques. La malade marche main-

tenant beaucoup plus librement ; & d'après

le meilleur état qu'elle reffent , efpere les

plus heureux effets pour l'avenir.

22. Louis Leroi , fils d'un Menuifier ,

rue du Pont - aux- choux , Paroiffe Saint-

Gervais , âgé d'environ douze ans , fujet

depuis l'âge de trois , à des convulfions

périodiques de huit en huit jours , & qui

duroient environ une demi-heure , après

lefquels il fouffroit d'un mal de tête violent

pendant vingt- quatre heures ; a été admis

le 30 Juin dernier , au traitement Magné-

tique , dont l'effet fut fi heureux , qu'il n'a

reffenti qu'une feule fois un petit étourdif-

fement , le 2 Juillet ; & malgré plufieurs

jours d'abfence , il fe trouve déjà dans le

plus parfait état de fanté.
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23. Le fieur Mathias Loifelle , Coffre-

tier , rue de la Barillerie , Paroiffe Saint-

Barthelemy; fouffrant depuis dix ans d'accès

journaliers & très-fréquens , de violentes

crifpations dans l'eftomac , qui fe propa-

geoient au dos , aux épaules , aux reins ,

& aux inteftins qui fembloient fe gonfler,

fe tirer & même ſe tordre , felon les ex-

preffions du malade , confignées dans le

Mémoire qu'il a remis ; dans ces momens,

il fe trouvoit tantôt fans forces , tantôt dans

des fpafmes qui l'obligeoient de ſe rouler

par terre , & de pouffer les haut cris ; à ces

fymptômes étoient joints des vomiffemens

fréquens d'alimens & de matieres glai-

reufes , que le malade hâtoit fouvent lui-

même pour fe procurer quelque foulage-

ment ; l'appétit étoit capricieux , la digef-

tion pénible : rarement le malade pouvoit

jouir de quelques heures de fommeil

même interrompu , & , fouffrant trop d'une

pofition horizontale dans le lit , étoit obligé

de fe tenir fur fon féant.

Après avoir été traité par plufieurs per-

fonnes de l'Art, & fans aucun foulagement,

le malade s'étoit confié aux foins de M. Le

Dru , qui l'a traité pendant dix mois &

demi confécutifs, aumoyen de l'Electricité,
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dont il n'a non plus retiré aucun fruit ; ce

qui l'a déterminé à effayer un nouveau

traitement par le Magnétifme ; auquel il a

été admis le 3 Juillet : dès le ſecond jour

il a eu quelque foulagement , par la cef-

fation des vomiffemens , qui , dès- lors , a

été conftante , & le fommeil moins agité ;

le fixieme jour , le malade a eu des éva-

cuations critiques par les felles qui fe font

renouvelées plufieurs fois, depuis le dixieme

jufqu'au quinzieme jour ; il a effuyé par les

procédés Magnétiques , des crifes fpafmo

diques fort douloureuſes , qui lui laiffoient

un bien-être pour le refte de la journée ; &

dès-lors , il commença à dormir tranquille-

ment & horizontalement dans fon lit , cinq

à fix heures confécutives ; & dès le quin-

zieme jour de traitement , preſque.tous les

fymptômes douloureux ont tellement dif-

paru , que le meilleur être du malade eft

très-grand ; il ne doute pas lui-même , au

moyen de fon affiduité , qu'il ne fe trouve

parfaitement rétabli , & en peu de temps ,

d'une maladie auffi opiniâtre que périlleuſe.

24. Pierre Begon , domicilié rue Cha

ronne , Faubourg Saint-Antoine , âgé de



( 448 )

quarante ans ; atteint depuis cinq de

douleurs rhumatifmales qui , d'abord ont

attaqué le genou & la jambe gauche : de là,

fe font propagées à la droite& portées aux

reins , de maniere qu'il pouvoit à peine

marcher , même à l'aide de fes béquilles.

Dans cet état , & après avoir inutilement

tenté plufieurs remedes , & s'être même

foumis pendantplufieurs mois autraitement

Electrique du fieur Le Dru , a été admis

le 4 Juillet , au traitement Magnétique

qui , dès les premiers jours , lui a procuré

des évacuations critiques très-abondantes

par les felles , d'après lefquelles grand fou-

lagement , & ceffation prefque totale des

douleurs de reins ; état qui s'eft foutenu

dès-lors , avec diminution de douleurs des

cuiffes & des jambes, dont il fouffre encore,

quoiqu'il marche bien plus librement.

25. Charles Simonin , Horloger , domi-

cilié à Paris , Paroiffe Saint-Séverin , fouf-

frant depuis dix-huit ans , par intervalles

de douleurs avec tuméfaction & tenfion à

l'articulation du pied gauche , & depuis fix

ans , de douleurs prefque continuelles plus

ou moinsfortes à l'épaule & au bras gauche,

a
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a été admis au traitement Magnétique , le

5 Juillet , dont il reffent de grands avan-

tages par la diminution des douleurs , foit

du pied , foit de l'épaule & du bras , dont

il fe fert à-préfent avec facilité & peu de

fouffrance.

2

26. Marguerite Tourrin , de Clermont

en Auvergne , domiciliée rue de la Mon-

noie , Paroiffe Saint-Germain- l'Auxerrois ,

âgée de quarante - quatre ans , & fourde

depuis onze des deux oreilles , plus parti-

culiérement de la gauche , fans aucune

cauſe évidente de cette indifpofition , ayant

ſes évacuations périodiques très - régulie-

& jouiffant même de beaucoup d'em-

bonpoint a été admife au traitement Ma-

gnétique , le 12 de ce mois ; les cinq pre-

miers jours , elle n'a reffenti aucun effet ;

mais dès le fixieme , par les procédés Ma-

gnétiques , elle a eu dans les oreilles des

douleurs vives & lancinantes , avec bour-

donnement , des étourdiffemens , & des

fenfations vives & particulieres le long

du collet de l'épine du dos. ( Telles

font fes expreffions. ) La tête paroît ac-

tuellement beaucoup plus libre , & quel-

que peu de férofité , qui , depuis quatre

Ff
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jours , flue par les oreilles , rendent l'ouïe

moins dure , & augmentent le courage

la malade , & l'efpoir de fa prompte gué-

rifon.

27. Jean-Pierre Gendarme , natif d'Au-

bervilliers , âgé de quarante ans , habitué

à un ufage immodéré du vin , & atteint

depuis fept ans de tremblemens confidé-

rables des extérmités fupérieures. Ces trem-

blemens fe font propagés aux extrémités

inférieures , & fe font tellement augmentés

depuis un an , qu'il peut à peine marcher

& relever fes bras.

Dans cet état , il a été admis le 15 de

ce mois au traitement Magnétique , & fous

cette derniere quinzaine , il a gagné affez

pour pouvoir marcher avec un peu plus

de fermeté , & être bien moins affligé du

tremblement des bras.

28. Le fieur Daupres , Tailleur , rue

d'Orléans - Saint-Honoré , Paroiffe Saint-

Euftache , ayant habité avec Marie Ni-

cole fa femme , dans une maiſon nou-

vellement bâtie , fut atteint , il y a trois

mois , de douleurs rhumatifmales très-vives
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& prefque univerfelles , mais plus fortes

du côté droit , fur lequel il ne pouvoit fe

coucher un inſtant fans beaucoup fouffrir ,

après avoir inutilement tenté plufieurs re-

medes : il a été admis au traitement Ma-

gnétique , le 18 de ce mois ; & fous peu

de jours , il fut tellement foulagé , qu'il

préſenta fa femme fouffrante auffi des

mêmes douleurs aux bras & aux jambes ,

& des étouffemens confidérables : elle fe

félicite des effets curatifs du traitement , &

éprouve beaucoup de foulagement.

29. Edme Deniſet , Journalier , âgé de

foixante-trois ans , domicilié à Vincennes ;

atreint d'une paralyfie parfaite du bras gau-

che , depuis fix femaines , ſe préſenta le

20 de ce mois , au traitement Magnéti-

que , dont les effets ont été fi prompts ,

qu'à fa premiere féance , il reffentit à

l'épaule & au bras paralyfés , de la cha-

leur & de la douleur , qui durerent tout

le jour le foir du deuxieme jour , il com-

mença à faire des mouvemens de la main ;

& le troifieme , il fut en état de fe fervir

de fon bras & de fa main , fi naturelle-

ment , qu'il a été très difficile de le
-

Ffij
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convaincre de la néceffité de fuivre encore

le traitement pendant quelque temps , pour

rendre fa guériſon auffi conftante qu'elle a

été prompte.

30. Jofephine Giboy , domiciliée fur la

Paroiffe de Saint-Jean-en-Grêve , âgée de

vingt-un ans ; fujette depuis dix , à la fuite

d'une frayeur , à des accès d'épilepfie affez

violens , longs , fréquens & irréguliers

malgré la menftruation qui s'eſt établie à

l'âge de dix-fept ans , & dès-lors a été fort

réguliere a été admiſe au traitement Ma-

gnétique , le 22 de ce mois. Sous l'eſpace

de huit jours , les accès ont déjà diminué

en nombre , en force & en durée.

31. Mademoiſelle Rondue , demeurant

rue de Richelieu , âgée de vingt - trois

ans ; atteinte depuis quinze jours d'une

jauniffe bien caractérisée , & d'une obf-

truction bien manifefte & confidérable

au foie , accompagnée de coliques fré-

quentes & fort douloureuſes : a été admiſe

au traitement Magnétique , le 23 de ce

mois ; le fecond jour elle a eu des éva-

cuations faciles & abondantes
les

par
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felles , qui ont beaucoup diminué les coli-

ques & le volume du foie ; la couleur

jaune des yeux & de la peau eft bien

moins foncée ; la malade fouffre moins &

a plus d'appétit , ce qui fait efpérer une

affez prompte guériſon.

Nota. L'on joindra à l'état des malades

du mois d'Août , celui d'une trentaine

d'autres ,, que la briéveté du temps n'a pas

permis d'inférer dans celui-ci ; entr'autres

de plufieurs fourds , & enfans rachitiques

dont les progrès , quoique lents , font mani-

feftes ; & d'une douzaine d'autres malades

admis au traitement dans les derniers jours

de ce mois.

Paris , ce 31 Juillet 1784

Ff iij
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***

EXTRAIT

DU JOURNAL DE PARIS

du 16 Août 1784. No. 229.

CURE d'une Hydropifie univerfelle , qui a

été faite fous mes yeuxpar M. TERS

Chirurgien- ordinaire du Roi ,› par le

moyen du MAGNÉTISME ANIMAL.

JEE fouffigné , Docteur en Médecine &

Médecin penfionné de la ville de Nogent-

fur- Seine , Médecin de l'Hôpital & des

Epidémies , & c. certifie avoir été appelé

le 6 du mois de Mars dernier , pour voir

le nommé Thevenin , Jardinier , demeu-

rant à un quart de lieue de cette Ville ,

fur la route de Bray-fur- Seine.

Je trouvai cet homme attaqué d'une

fievre intermittente quotidienne ; fon vi
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fage étoit bouffi , & la couleur de la peau

d'un jaune tirant fur le verd. Il avoit une

oppreffion confidérable & une toux con-

tinuelle , fur-tout la nuit ; les urines cou-

loient difficilement , & en très- petite quan-

tité ; il étoit d'un accablement extrême &

ne pouvoit dormir. Aux queftions que je

lui fis fur ce qui avoit précédé ce mal-

heureux état , il me répondit que depuis

le mois de Septembre dernier il avoit une

fievre tierce qui ne l'avoit prefque pas

quitté , malgré les foins que lui avoit don-

nés pendant tout ce temps M. Plumet ,

Lieutenant du premier Chirurgien du Roi ,

& Chirurgien de l'Hôpital de cette Ville.

L'état critique du malade , l'épuiſement

où il étoit par la longueur de la maladie ,

fa pauvreté, m'offroient peu de reffources

cependant je lui prefcrivis les apéritifs

amers , & une boiffon adouciffante. Le

neuvieme jour , le trouvant dans le même

état , je lui ordonnai deux verres de ti-

fane purgative , qui l'évacuerent beau-

coup, & procurerent un peu de mieux ;

le foir l'oppreffion étoit diminuée , ainſi que

la bouffiffure du vifage ; il dormit un peu

la nuit. Le 11 , le 12 , cet état ſe foutint

& le 13 je lui prefcrivis la tifane purga

Ff iv



( 456 )

tive qui l'évacua encore affez bien ; mais

le 13 il empira , & le 14 davantage : l'op-

preffion reparut avec plus de violence ;

le malade étouffoit , & ne pouvoit abſo-

lument fe coucher fur le dos ; & même

toute autre pofition le gênoit. Le viſage

étoit devenu plus bouffi
qu'auparavant ;

le pouls étoit petit , concentré & mifé-

rable ; les urines ne couloient prefque

plus ; le ventre étoit tendu , les pieds &

les jambes enflés. A deux heures de la

nuit , l'étouffement devint fi confidérable ,

que l'on crut que ce malheureux alloit être

fuffoqué ; on l'adminiftra alors. Le 16 , quel-

ques circonftances me forcerent de ceffer

de le voir. Le Sr. Plumet , fon Chirur-

gien ordinaire , a continué de lui donner

fes foins jufqu'au 12 de Juillet que M. Ters

s'en eft chargé de la maniere fuivante.

Etant chez M. de Boullongne , Con-

feiller d'Etat , en fon château de la Cha-

pelle , près cette Ville , le hafard le condui-

fit , en fe promenant avec plufieurs perfon-

nes de confidération , vers la maiſon de cet

homme. Un des gens de Madame de Boul-

longne y entra pour demander à boire.

Il fut effrayé & touché de l'état de ce

malheureux , & en rendit compte fur le
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champ à fa Maîtreffe. Cette Dame faifit

avec empreffement l'occafion qui ſe pré-

fentoit de le faire fecourir. Elle engagea

M. Ters à l'aller voir : celui- ci trouva le

malade enflé de la tête aux pieds ; le viſage

étoit monftrueux , le bras droit fi enflé

qu'il ne pouvoit le remuer , & que l'épi-

derme de la main crevé en différens en-

droits laiffoit fuinter une grande quantité

d'eau; le bras & la main gauche étoient

auffi très-enflés. Le ventre préfentoit une

furface à faire croire qu'il contenoit vingt

pintes d'eau ; les cuiffes & les jambes.

avoient le double du volume ordinaire ;

le malade étouffoit , il crachoit beaucoup

de matiere purulente & verdâtre , ne ren-

doit pas un verre d'urine par jour ; enfin ,

il étoit à la veille de périr.

M. Ters , prié par toutes les perſonnes

de la fociété d'effayer le Magnétisme ani-

mal , fe rendit à leur défir , & dès le len-

demain il magnétifa ce moribond. L'effet

du Magnétifme ( malgré le peu d'eſpoir

que lui offroit la poſition du malade ) a

été fi fenfible , que M. Ters fut encouragé

à le voir deux fois par jour en préſence

du Sr. Plumet fon Chirurgien ordinaire ,

du Sr. Lange , Chirurgien de cette Ville ,
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& de moi , qui l'ai fuivi pendant tout ce

traitement. L'effet de la feconde applica-

tion du Magnétiſme a été encore plus mar-

qué ; le malade a éprouvé une grande

par
tout le corps , un mal-aife uni-

verfel ; il a pleuré & s'eft endormi à plu-

fieurs repriſes dans la journée ; il a rendu

à plufieurs fois plus d'une chopine d'urine.

chaleur

M. Ters a continué les jours fuivans de

le magnétifer deux fois par jour ; les urines

ont coulé de plus en plus , de maniere que

le malade en a rendu jufqu'à quatre pintes

en vingt-quatre heures : alors il s'eſt trouvé

bien foulagé , & a repris un air de vigueur ;

les forces ont augmenté , l'enflure a diminué

par-tout , la refpiration eft devenue plus

aifée , la toux moins fréquente , il y a eu

un peu de fommeil.

Le 8 l'enflure étoit diminuée au point

que le malade a pu fe lever feul , & fe

promener dans fa chambre ; les urines ont

continué de couler dans la même quan-

tité , & pour les entretenir , M. Ters a

jugé à propos à cette époque d'ordonner

la tifane de pariétaire , &un verre de fuc de

pen-cerfeuil tous les matins. Sa nourriture

dant tout ce temps a été du pain dans du

lait , & un peu de vin d'Efpagne.
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Du 8 au 15 , la toux a prefque diſparu

les crachats ont ceffé , la refpiration eft

devenue libre , le bras gauche a été entié-

rement défenflé , & le bras droit très-di-

minué ; les bourrelets qu'il avoit fur les

reins ont aux trois quarts difparu. Un

mieux fi marqué & fi inattendu a fait redou-

bler les foins de M. Ters , qui dès-lors a

efpéré être affez heureux pour conduire

fon malade à une guérifon parfaite. En

effet , il étoit de plus en plus fenfible aux

applications magnétiques ; il éprouvoit des

douleurs vives & des angoiffes de toute

efpece ; nous l'avons vu alternativement

pleurer , fe plaindre d'un feu dévorant ,

& s'endormir. Enfin , au quinzieme jour

du traitement , il a été entiérement défenflé ;

le fommeil qui avoit augmenté jufqu'à être

de cinq ou fix heures , les nuits précéden-

tes , eft devenu plein & parfait , les urines

ont diminué fenfiblement , elles n'ont plus

été ni épaiffes ni fétides ; le ventre a re-

pris fon volume naturel , le malade a bu

& mangé fuivant fa pofition , a pu refter

levé toute la journée , & fe promener de-

vant fa maiſon.

Ce traitement Magnétique a été fait de

la maniere la plus publique . Plus de trente
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perfonnes de Nogent & des environs ont

vu opérer M. Ters , & attefteront , s'il eſt

néceffaire , l'état où étoit le malade lorf-

qu'il l'a entrepris , & la fanté dont il jouit

aujourd'hui.

;

Signé à Nogent , ce 29 Juillet 1784 :

Pibault, Docteur-Médecin ; Plumet , Lieu-

tenant du Premier Chirurgien du Roi

Bourgeois , Maire ; Crauffon , Echevin

Beaugendre, Préfident de l'Election ; Bouil-

lerot de Chanvallon ; Heirfe , Echevin ;

Hucaut , Curé de Nogent , Avocat du Par-

lement de Paris ; Tarin , Confeiller en

l'Election ; Minard de Joucqueufe

Nous , Lieutenant-général au Bailliage

de Nogent-fur- Seine , & Subdélégué de

l'Intendance de Paris , au Département

dudit Nogent, certifions avoir vu le fieur

Thevenin , dénoncé au Certificat ci-def-

fus , dans l'état de mieux dont il eſt rendu

compte. Miffoniers.

Nous , Procureur du Roi au Bailliage

de Nogent , certifions la vérité des faits

contenus au Certificat ci - deffus , ce 29

Juillet. Macquereſt.

Je certifie avoir été témoin du traite-

ment & de la guérifon du fieur Theve-

nin , ci-deffus nommé. Courard , Prieur-
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Curé de Marigny ; Begley , premier Vi-

caire ; le Noir, Notaire-Royal ; Eřivot ,

Prêtre-Vicaire à Nogent ; Lange , Chirur-

gien ; Hihoucydes Novers , premier Com-

mis des affaires de l'Inde ; l'Abbé Poftu-

lard, Chapelain de l'Hôtel-Dieu ; Bille-

ton du Marnay , Sous-Lieutenant de Ma-

réchauffée ; Cauvin , ancien Avocat au

Parlement.

Certifie avoir fuivi le traitement dont

il eft mention ci-deffus. L'Abbé de Boul-

lareaus , Prieur- Commendataire de Saint-

Clément- de-Valorgue .

Certifie le traitement ci-deffus vérita-

ble , pour l'avoir fuivi très exactement.

Boullongne , Boullongne de Nogent.

Je certifie avoir vu le Malade le pre-

mier jour que M. Ters y a été ,été , & l'avoir

trouvé dans l'état de maladie décrit ci--

deffus . Le Maréchal Duc de Duras , le

Comte de Duras.

J'attefte avoir vu le Malade dans l'état

le plus déplorable , & en avoir ſuivi le

traitementMagnétiquejufqu'à parfaite gué-

rifon. A la Chapelle , ce 30 Juillet 1784.

Le Comte de Pelet , la Comteffe de Pelet.

Je certifie que le 29 Juillet , étant au

château de la Chapelle , j'ai vu le Malade

?
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dont il eſt queſtion , entiérement défenflé ,

& paroiffant être dans le meilleur état de

convalefcence. A Paris , ce 6 Août 1784.

T. A. Eu. Evêque de Nantes ; Feydeau de

Boullongne, la Maréchale de Belzunce , le

Comte de Belzunce, Capitaine de Dragons.

L'original du préfent Procès-verbal eſt

entre mes mains. A Paris , ce 8 Août 1784.

Signé , TERS.
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50€

LETTRE

DE M. MESMER ,

A M.

JE

Paris , 16 Août.

E viens de lire , Monfieur , les Recher-

ches de M. Thouret fur le Magnétiſme

animal , & l'Approbation très- détaillée que

la Société Royale de Médecine a donnée

à cet Ouvrage.

J'ai trouvé dans l'Approbation de la

Société trois affertions remarquables.

La premiere , que j'ai manqué aux lois

du Royaume , en ne foumettant pas ma

Doctrine à l'examen de la Société.

La feconde , que M. Thouret a très-

bien prouvé l'identité de ma Doctrine

avec celle de quelques Philofophes des

feizieme & dix-feptieme fiecles , & qu'ainfi

je n'en fuis pas l'inventeur.

La troifieme , que ma Doctrine eft

fauffe , & que l'efficacité des procédés qui

en résultent n'eft qu'une chimere.

Je hais les longues difcuffions , Monfieur,
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& à ces trois affertions , je n'ai que trois

réponſes très-courtes à faire .

"

D'abord , pour me fervir d'une expref-

fion modérée , la premiere affertion de

la Société n'est pas exacte : quoique je

fuffe parfaitement tous les rifques que

j'avois à courir en abandonnant à l'exa-

men d'un Comité de Médecins une Doc-

trine qui heurte tous les préjugés , ou , fi

vous l'aimez mieux , qui ne s'accorde pas

avec leurs connoiffances ; cependant

Monfieur , vous n'ignorez pas qu'en 1778

j'ai invité vos Confreres à venir chez moi

conftater les effets avantageux que j'affu

rois devoir réfulter de l'application de

mes principes ; vous n'ignorez pas que

mon deffein , après que ces effets auroient

été conftatés de la meilleure maniere qu'ils

pouvoient l'être étoit de rendre votre

Société , ainfi que l'Académie des Scien-

ces , dépofitaires de ma Doctrine , & de

concerter avec l'une & l'autre , les moyens

de la développer & de la répandre. Vous

n'ignorez pas que toutes mes démarches

auprès de votre Compagnie fe font ter-

minées , de fa part , par le refus de m'en-

tendre , & que vous m'avez vous- même

notifié ce refus. Ces faits devant être

enco
re
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encore préfens à votre Mémoire , il me

femble , Monfieur , qu'on n'a pas pu dire 2

fans négliger un peu la vérité , que j'ai

manqué aux lois du Royaume , en ne

foumettant pas ma Doctrine à l'examen

de la Société Royale de Médecine , &

qu'on pouvoit trouver dans des expref-

fions moins déterminées , une maniere

plus adroite & plus fine de juftifier la

Société , de ce qu'en 1778 il ne lui a pas

paru convenable d'accepter mes offres.

Enfuite la feconde affertion de la So

ciété me paroît tout au moins inutile. Je

n'ai pas lu ce Maxwel , qui joue un fi

grand rôle dans l'Ouvrage de M. Thouret

& qui fe trouve fans que je m'en fois

douté , être l'inventeur de ma Doctrine.

Lorſqu'il en fera temps , peut-être trou-

vera-t-on que s'il réfulte des propofitions

de Maxwel , qu'il existe une action réci-

proque , ou un Magnétiſme entre tous les

corps qui fe meuvent dans l'efpace ; &

que cette action n'eft pas indifférente à

leur confervation , ( vérité également foup-

çonnée par Newton , par Defcartes &

par tous les Savans qui fe font occupés de

la Phyfique générale ) ; cependant ma

Théorie du Monde & des Etres organifés

peut bien encore m'appartenir.

G&
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Quant à préfent , il me femble qu'il ne

faut que rechercher fi ma Doctrine eft

ou n'eft pas avantageufe à l'humanité ,

& puis convenir de bonne foi que fi elle

doit produire quelques, avantages , lors

même que je n'en ferois pas l'inventeur ,

ma perfévérance opiniâtre à l'éclaircir

à la développer , à la défendre , doit me

mériter de la part des hommes honnêtes

un peu de reconnoiffance.

Enfin , Monfieur , la Société , par une

troifieme affertion , déclare que ma Doc-

trine eft fauffe , & que les procédés que

je me fuis faits en conféquence font une

chimere. Je ne combattrai pas directe-

ment cette troifieme affertion ; mais vous

me permettrez de prendre acte ici de la

déclaration qu'a fait votre Compagnie le

9 Juillet 1784 , époque de l'approbation

qu'elle a donnée au Livre de M. Thouret

que la Doctrine du Magnétifme animal

eit une erreur ; & fi j'ai bien faifi le fens

des termes dont elle fe fert , qu'elle eft

même une impofture , c'est-à-dire , qu'il

eft faux qu'il exifte entre tous les corps

une influence ou une action réciproque ;

qu'il eft faux que cette action , bien que

univerfelle , foit l'action que la Nature

emploie pour nous conferver ; qu'il eft
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faux qu'un fluide foit l'intermede de cette

action ; qu'il eft faux qu'on puiffe difpofer

de ce fluide , en conféquence des lois

auxquelles il obéit , pour rétablir notre

organiſation altérée , ou , ce qui eſt la

même chofe , Monfieur , c'eſt-à-dire , qu'il

eft vrai que tout eft iſolé dans l'univers ;

que rien n'y eft caufe & effet à la fois ;

que les corps qui fe meuvent dans l'eſpace ,

ne gravitent point les uns vers les autres ,

que s'ils gravitent les uns vers les autres ,

le produit de cette gravitation mutuelle

eft indifférent à leur confervation ; qu'ils

ne fe développent pas ; qu'ils ne font pas

modifiés en vertu d'une loi générale ; qu'il

eft abfurde d'employer à les réparer la

loi qui les développe & qui les modifie

que l'art de guérir ne doit pas être le

réfultat de la connoiffance de cette loi

confervatrice ; que la Nature & la Méde-

cine fe font partagé l'empire de l'homme

d'une maniere diftincte ; que la Nature pent

bien agir fur l'homme en état de fanté ,

mais que lorfqu'il eft malade , la Médecine

doit agir à part de la Nature & hors de la

dépendance de fes premieres lois ( 1 ) .

;

( 1) Voilà évidemment ce qui réfulte & du Livre de

M. Thouret & des principes de la Société Royale de
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Votre Société , Monfieur , développera

fûrement quelque jour ces principes d'une

maniere lumineufe ; & l'Univers , bâti

d'après le fyftême de vos Architectes ,

offrira , je n'en doute pas , dans fa brillante

incohérence , des raifons fatisfaifantes de

tous les phénomenes qu'il offre à notre

curiofité ; vous lierez tout , parce qu'enfin

tout est lié , avec des principes qui ifolent

tout ; vous conftruirez notre pauvreMonde

fi finguliérement travaillé par nos mo-

dernes Archimedes avec des inftrumens

qui femblent d'abord n'être propres qu'à

le détruire , & on vous devra une Phy-

fique nouvelle , où l'enſemble des effets

réfultera de la contradiction des caufes

& où la réalité des uns naîtra de l'infuffi-

fance des autres.

J'ai l'honneur d'être , &c.

Signé , MESME R.

Médecine ; car enfin , qu'eft- ce que je dis depuis quinze

ans? Que la Médecine ne fera jamais qu'une étrange ab-

furdité, qu'une fuperftition meurtriere , tant qu'on ne la

fera pas réfulter des lois confervatrices de l'homme , lef-

quelles ne doivent & ne peuvent être autre chofe qu'une

détermination particuliere des lois confervatrices de l'Uni-

vers ; & onme conteſte cette vérité !

FIN.
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